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ANTIQUITÉS 

ÉTRUSQUES, 

GRECQUES 

ET ROMAINES. 

TOME CINQUIÈME. 


NOTICES HISTORIQUES 


Sur l’origine des Pélasgues, des Etrusques , 
des Latins, et de quelques autres anciens 
peuples de l’ Italie. 


La partie du Péloponèse nommée Drymodis , sous les 
règnes de Phoroné et d’Apis, fut bientôt après , nu rapport 
de Pline , lib. IV, cap . 6 , appt II êe Pc/asg/e. Ce nom, sui- 
vantPausanitts, lib, VII, cap. a, lui vint de Pélasgus , Pun 
de Ses rois. Trois générations après lui, Areas , son arrière» 
petit-fils, donna à la plus grande partie de ce même pays 
le nom d* Arcadie. Dcnys d'Ilalicaruasse , lib. /, cap. 4 , 
dit que s ms les règnes d 'Este et de Lycaon } les peuples de 
Tome V. A 



cettr» contrée furent aussi connus sous U domination à'Eséeni 
et de Lycaonicns , de sorte qu’ils changèrent de noms sons 
cinq de leurs premiers rois : ceux de Pelas gu es et A'Arca- 
diens furent, sans contredit , les plus fameux car les na- 
tion» qui les portèrent subsistèrent pendant ur.e lorgne 
suite de sièchs. 

L’Arcadie, où le terme s et la sculpture arec lui , furent in- 
ventes dès le trmps d’Apis, capable de fournir d< s colonies 
deux générations après Ptilasgus % avoit nécessairement di s 
loix avant le temps de ce pr-n e ; car sans el!e> la tranquillité 
publique et la piopiiété des bien» particuliers ne po- vant être 
assurées, la population et les arts ne peuvent jamais exis- 
ter : ainsi I s loix instituées prr Pélasgus , suivant b s vers 
du poète As-us, conservé» dans Puu&anias, in Arcad. , ne 
firent que perfectionner celles de ses prédécesseurs , en don- 
nant une meilleure police à ces peuples, à pAue sortis de Pétât 
de saur.ig s oii ils vivoient avant Plieront*. 

Le même esprit qui lit sentir le besoin des lobe , dut faire 
C«n:ioitre la nécessité de les publier et celle de les conserver; 
de tous les moyens imaginables , Y de ri turc f est le se\i! capable 
de remplir à-la-lois o*s deux importuns objits : c’tM peut- 
éfe p^iiir en avuir fait la décomerte, pour l’avoir transportée 
dans son pays, ou pour l’avoir simplement favorisée, que PJ- 
lasgns y passa pour le premier homme ; c’étnit Pélrccu tf et 
que de mettre le- autre» en état de le devenir» 

Les caractères dr C'tte ancienne écriture prirent de ce 
prince le nom de Pc’asgues , que portèrent aus-i les p« uplcs 
Soumis à sa «loiuinatii»n ; et ce nom, suivant Thucydide, 
de lell. Pélop. , sV tendit à tous le Grecs. Hérodote , dans 
son premier livre , dit que la Grèce fut long-temp» par- 
tage eiilrtr deux nalions; la jiremièrc, toujours errante 9 
étoit la Pdlasguc } la seconde, toujours sédentaire, cultivent 
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la Plhiotide , gotis le règne de DeucaÜon î celle-ci prit, 
après lui, le nom üé II elle nie nne , qui devint ensuite celui de 
tous les Grecs. 

La langue pélasguc, d'abord commune à ces deux nations 
par la perfection qu'elle acquit chez les Hclènes, finit à la 
longue d’éhe en usage , comme la largue romance cessa 
d'ètre entendue lorsque le français se fut perfectionné. Ce- 
pendant tous lc> peuples de la Grèce avoient parlé It pclasgue : 
c'est en mémoire de cette ancienne langui!, des lettres quYlle 
employi it, etdo la manière dont elle s’en sm voit, qu'Atliènes 
dans la suite frappa dc*s monnoies en caractères absolument 
pclasgueSf et tracé*, comme ceux de ces peuples , de gauche 
à droite. Le savant M. Donati de Lucques , cité dans le 
grand ouvrage de Mous. G uarnacci , volume II , page 202 , 
en a retrouvé une avec l'épigraphe IANî-4-A. 

Ces lettres sont celles que les Grecs appelleront antiques , 
et quelquefois attiques , parce que les 1\ hsgues ayant li.ibité 
l’Attiquc , les Athéniens prétendirent se f.iire honneur de leur 
découverte. Pausanias distingue très clairement - Cr 8 caractères 
de ceux de Cad mus, lorsqu'il dit, in Eliac , des inscriptions 
du coffre de Cypselus , quelques-unes sont mêlées de plu- 
sieurs lettres antiques , d’où l’on voit que, dans plusieurs do 
ces inscriptions , on nvoit employé les lettres modernes de 
Cad/nitSf et les lettres antiques de Pé/asgus . Ce mélange se 
trouve encore sur quelques médailles athéniennes parvenues 
jusqu'à nous. DL inosthène , orat. in Kcacr. , parlant d'une 
colonne inscrite en lettres attiques , employé l’cxpiescion , 
obsenris , ou bien cvanesccntibus literis atticis , peur ex- 
primer que l'usage s’en étant perdu , elles étaient obscures , 
pour la plupart, ou qu'elles étoient presqu’efiacécs par le 
temps. 

La sculpture f découverte vers le temps d'Apis, dans le 
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pays depuis appelle Arcadie % y procéda , comme on le voit, 
l’invention Je IVW/ûirt. Kn Egypte comme en Grèce , l’i- 
dée de s’exprimer par la figure , qui paroi t le moyen sans 
comparaison le plus difficile , vint néanmoins avant celle 
d’exprimer en employant Us caractères ; l’une est en effet , 
malgré l’apparence , beaucoup plus simple que l’autre; car 
étant plus facile de représenter des figures pnr des formes 
analogues) que de représenter des sons par des caractères 
qui n'ont point d’analogie avec eux , la découverte de la 
sculpture et même de la peinture , a certainement éié moins 
difficile que celle de Y écriture ; et qmnd on conçut l'idée do 
celle-ci, on dut naturel lmu ni imqiner pouvoir y artLcr, 
au moyen des formes ressemblantes aux objets ù exprimer. 
C’e t aussi la m irrite que suivit l’esprit humain chox presque 
tous les peuples : la pi inture, nu rapport d’Antoi io Solis , 
ctoit la seule éc riture connue dus M« xirains. On ne peut re- 
garder comme telle fis quipos du Pérou, dent les mruds rt 
les couleur', par leurs différentes combinaisons, dévoient 
exprimer 1rs dates et l**s principaux évènement de leur e m- 
pire. Les kins des Chinois ét dent quelque choie de s«*m- 
bl.thîô à ces qttipos. L’impoîsibiité de les perfectionner, 
ainsi que les hiéroglyphes , fait voir, dans le choix des ca- 
ractères employa par les anciens Grecs , connue dans l’u nge 
qu’i's en fiient pour arriver à la perfection dans tous les 
genres d’écf in* , la supériorité marquée de leur g 'nie si r 
celui de pre que tout- s les autres nations. 

De^yul'Halu'amasse, lih /, cap. 3, compte dix sept gé- 
néia'mns, m 4 ^ 9 «ns depuis OEno'rus , petit-fils de Pelas- 
gus, jusqu'à U j riiç de Troye. Aimi , les plus anciens ca- 
ractères pires, qui sont, comme le dit Pline, à- peu- près 
ceux des Latins, et par conséquent les nôtres, commenceront 
d*utro t*n usage environ 5i3 au» avant cette ép .quc; c'est 
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presque 3J?2 ail 4 avant le temps où j’écrivis ccci avec cm 
mêmes caractères. 

Lycaon , dit Pausanias , lib, VIII , cap. 2 , succédant à 
Pélasgus y construisit Lycosure y regardée comme U plus an- 
cienne ville de l’Arcadie. Ses murs, comme je Pai fait voir 
parun très-nneien monument , ainsi que ceux de Tyrinthc» 
ctoient probablement composés de grosses pierres rc'evées les 
unes sur les autres, et de cette sorte d'architecture aujourd'hui 
connue sous le nom de toscane. Ce prince montra , dans la 
Grèce, lYxcmplc des sacrifices de .‘«qig humain. A u mort 
d’Aa.in. son p lit fi!s, on célébra le» premiers jeux funèbres. 
Ces d» ux institutions donnèrent heu à la cruelle superstition 
qui, dans la suite , fit .luinolsr Polixènc par les Grecs sur le 
tombeau d’Achille, et produi.it le-* combits «le gladiateurs 
ch. 2 les Et< us pie* , do'.t les livras infernaux , fatales , 
comme tes appelle Tite-Livi* , lib JY..Y//, futnt ertrner tout 
virai. t un lionirïie et nue femme grecque avec un gaulois et 
une gauloise d n* le mari hé romain» 

Vers le. temp. de Ph miné , d’A|»is, de Pé'xsgus et de J y- 
caou, ou v it naître ( t ortir «le la Pciasgic ou de P Arcatlic , 
lis art*, les lettres, le» dieux , le culte et même les plus an- 
cienne* Coutumes d.-s Etrusques; toutes ces chose', rémies 
er sein* le, n’ayant |u se propiger que par le moyen du co- 
lonics, il faut bien que ces pendes a*ant li é leu i orig’iitSIe 
la Pélagie , les fait* concourent i prouver cl* que .e raisonne- 
ment fait cotirev. ir. 

OEuotrus, dernier des vingt-deux fils «le Lycaon, ayint, 
a pics la mort de son p re, rassemblé grand nombre Ul* Pr/as- 
pues , que l’on ne p.iuvoit al «rs appelur Arcadirn- , puisque 
l’Area lie ne portoit pas encore ce n« m, lésoiut d’aller >’« tahlir 
avec eux dans ce pays f que sa situation , à l’ocoJcnt da la 
Grèce, fit dans ta suite appellcr II espdric t nu is qui piolia- 
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Moment «lors &Vppelloit.J]m?/7>, Uom . Odyss. l/b. VI. Après 
«voir traversé la iner ionienne , OF.notrus aborda vers le pro- 
montoire !c pins voisin du Pél »pot.è>e ; Paiicétius , son frère, 
s’y arrêta, et fonda surle> hautes montagnes de ce promontoire, 
nommé depuis Iapix , la plus ancienne et la première colonie 
grecque établie en Ita'ie. De son nom ce pays piit celui 
de Pcr.cétic. 

OEnotrus , suivant les bords de la mer inférieure , traversa 
le détroit qui sé paroi t VIpéric de l’if le Trinacrie , et laissa 
une partie de ses grns sur la côte voisine. Ils y bâtirent Pan- 
dosie , et nommèrent A c héron le lieuse qui couloit pris de 
scs murs. Une partie de cette fiottc étoit composée de G rccs 
étrangers à la Pélasgic , et qui , dan t P espérance d'une 
meilleure fortune , s* embarquèrent , comme 1 »usure Denys 
à' U AiamwA&e, pour chercher de nouvelles terres . Aux noms 
imposés par eux à leur nouvelle habitation et au ileuve pro- 
chain, on reconduit qu’ils venoient de la Tliesprolie d’Epire, 
dans laquelle on trouvoit une ville avec «n 11 uve du nom de 
rcndosic et à' Ai héron. Cette pratique de donner à sa nou- 
velle patrie la dénomination de l’ancienne, fut suivie de pres- 
que tous les peuples modernes , lorsqu’ils formèrent des éta- 
blissement en Amérique. Strabon, lib. Vf apjielle Pandosie 
la capitale des rois te no t riens , vraisemblablement parce 
qu’elle fut la première que fondèrent ces peu| les dans le pays 
appel lé depuis (JE tut rie. Cette ville étoit située à six millo 
de l’endroit où est aujourd’hui Cosense. 

OEuotrus , continuant * a route , arriva bientôt dans le golfe 
alors appellé ausonien j cV*st*là que, suivant Aristoxùne de 
Tarente, cité par Athénée, lib. Xi V , fut bâtie dans la fuite 
Posidonia , dont les ruines intéressantes subsistent encore 
maintenant sous le nom de Pesti : ces ruines, découverte* 
en 17 55 par un jeune peintre que le hasard conduisit sur 
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les montagnes voisines, sont aujourd'hui, par la seule beauté 
de leur singulière architecture, l'objet de la curiosité de tous 
les voyageurs intelligens. 

Cette contrée fertile , mais inculte et presque abandonnée , 
dit JDenys d* Halle, lib. /, cap. 4 * étoit alors possédée par 
les Au ion es y tris- ancien s peuples dont on ne reconnoît ni les 
acti. ns, ni l'origine , ni la fin. Les Pelasgues , qui commen- 
çoirnt à >’apj)fller O'ïnotricns , éloignèrent ces barbares de 
V endroit qu'ils choisirent pour leur établissement , et bâti • 
rent sur les montagnes prochaines quelques petites villes d 
la manière de ces temps anciens . 

Cet endroit i hoisi par ces nouveaux possesseurs, est celui 
meme dont les Sybarites chassèrent depuis les habitons f 
quand ils vinrent s’étib'ir à Posidonia, comme Strabon, 
vers la fin de son livre V. le dit expressément. Ces lial.it ins 
chastes ne pnuvoifnt être, par le-, raisons alléguées ci dessus, 
que les descendantes Pela - gués f compagnons d OLm-trus. 
Ainsi Posidonia , originairement fondée par «rte colonie sor- 
tie Je !a Pèlasgic , fui une ville des OEnotriens , dont le 
territoire , au rapport d'Anti u lu s de Syracuse, sYt**iid«-it 
dam tout le golfe de Ptcsfi y et se terminait aux Syrénuses , 
que Pline, lib . J II , cap. 5, place vers l'entrée du golfe de 
Na pl< s. 

Le* b- s îin de te procurer des vivres dans ut» pays inculte et 
presqtt' abandonné , et par conséquent sans ressource, dut 
attacher le' Pela gucsau tirage de la nn r, dont la pè« be pou- 
voit leur fournir une nourriture abondante. La nécessi é de 
veiller à la conservation de leurs navires étant pour eux ur.c 
raison aiis J pi Usante que la première, ils fur. nt donc forcés 
à s'établir au même endroit où Pœsti suftLtc encore à p»é% 
sent : bien que très -resserrée , l'enceinte de ce tte ville cottser- 
vée dans son entier, u'a Cependant jamais été gênée, ni par 
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les édifices qu'elle ccnienoit, ni par la nature de son terri- 
toire; et si ses murs actuels ne sont pas les premiers qu'elle 
eut, ils soit dp moins élevés sur louis anciens fonde mens. 
Ces murs , presque tout-à-fait réguliers, forment un trapèze, 
dont le plus grand côté peut être de mille pas géométriques , et 
■j le plus petit d'environ un quart de moins : quoique faites 

de grosses pierres, à la manière des Pélasgucs , les anciennes 
murailles de Pœsti, dont les vestiges se voyent encore dans 
% les modernes, furent d'aboi d plus propres \ prévenir une 

surprise qu'à la défendre d’une attaque. Aussi, dans les 
temps suivaus , fut-on contraint d\n augmenter considérable- 
ment l’épaisseur, de sorte qu'aujotird'bui elles paraissent 
formées du deux murs unis, et pour ainsi dire plaqués l’un 
_ contre l’autre. 

è Dos tours carrées , très -inégalement répandues dans tons le 

cours de CCtte enceinte , ne furent pas originairement destin es 
à la flanquer, mais st u le ment à découvrir ce qui pouvoit 
cm approcher. Cette disposition seule, faisant voir Pcnfincc et 
V les prt litières idées de l'art de la défense des places , suffiroit 

pour constater que ces murs furent élevés sur les anciens 
fondement pélasgues , et selon la manière suivie par ces 
peuples , dans les temps même où ils vinrent s’établir sur 
celte plage. 

Suivant Derys d’Halicarnasse , l/b . /, cap. 17, d'anciens 
auteurs, dor.t il «voit lu les ouvrages, prétt ndoient que du 
mot Tyrcis , signifiant également une tour clic* les Grecs 
et les Etrusques , ceux ci avoient pris le nom de Tyrrhê - 
nitns y que fit naitre la manière de fort fer leurs villes . 
Comme ils portèrent ce non» bien long temps avant celui de 
Tusciens , qui est aussi géee, et celui à? Etruces ou Et rus- _ 
que s y qui n'en diffère que par la prononciation , on i-eroil en 
droit de detuander,ù ceux qui nient l’origine grecque de ces 

peuples. 
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peuples, quels nom 1 » ils portèrent avant celui îles Tyrrhéniens ^ 
car enfin ils existaient avant de btltir des tours . 

Jamais ils ne se prétendirent indigènes à l'Italie} ils étaient 
donc étrangers par rapport A elle, dont on nous assure cepen- 
dant qu’ils étaient les plus anciens lnbitans. Antiochus «• 
Syracuse, très-ancien historien, qui dit avoir tiré des monu- 
ment les plus antiques elles plus assures , ce qu’il écrivit do 
l'Ita'iuj assmoit, suivant 1rs paroles mêmes de Dinyt d’IIa- 
licar nasse, q w'cllc ne connaissait point de plus anciens ha- 
bitant que les QL'uotriens. Ainsi lis premiers Tyrrhéniens 
ne peuvent être que 1rs OEmtricns mîmes; les peuples con- 
nus dans la suite sous cette dénomination , descend oient donc 
nécessairement do ceux qui s’établirent à Pœtti. Les tours , 
encore existantes dans ccs tuurs, firent donner A son g«dfe 
le nom de Tynkcnien , qui caractcrisoit le^o^c de la ville 
des tours , comme le nom de Lcucopctra , donné au promon- 
toire le plus oriental de l’Italie, caractérisent la couleur 
blanclie de scs rochers. Les colonies sorties de ce golfe pour 
aller occuper d’autres terres , gardèrent le nom de Tyrrhé - 
niennès , qui devint aussi celui de toute la mer inférieure , 
comme du port d 'lfadria ; toute la mer supérieure fut nppel- 
lée Hadriatique. VoilA comment, suivant flrllnnicus de 
Lcsbos , les Tyrrhéniens, auparavant nommés Pélasgues , 
prirent cette dénomination quand ils commencèrent à s 3 éta- 
blir en Italie . 

Les Sybarite» , après avoir dépossédé les OEnotricns do 
leur ancienne demeure , en fuient eux-mêmes chassés , dans 
la suite , par les Leucaniens , comme le dit Strahun , lib. 7 r , 
Sub. Fin. Ceux-ci , dans leurs guerres contre les Romains , 
voulant se fortifier dans Pesti , employèrent à cet effet les 
débris des éJifices de ses premiers habitans. Ils entassèrent 
Confusément et sans ordre, dans l’inléticur du contre mur 

Tome JT % . B 
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voisin de la maison appartenant aujourd’hui aux Arcioni , des 
fragment à? inscriptions palmaires , dont la langue, certai- 
nement ignorée au temps de cette restauration , fit sans doute 
mépriser l'antiquité. Ces fragmeiis découverts tandis que 
j’étois sur les lieux , à l’occasion des pierres arrachées de ce 
juur pour en fabriquer une maison , prévenu comme je 
l’étoi* des idées puisée» dans le» anciens et les modernes sur 
l’ancienneté de» Etrusques , me parurent d’abord appartenir 
à ces peuples; mieux examinées , ces memes inscriptions me 
semblent écrites en ciractires pélasgues. Dans le peu d’ordre 
et le mélange de leurs lettre», je crois observer celles qui 
paraissent tenir au premier alphabet non encore perfectionné 
de cette ancienne ration. liiUs pourraient être rapportées 
aux premiers temps de la colonie d 'OEnolrus t où ces carac- 
tères , encore nouveaux , n’a voient pas encore eu celui d’or- 
donner leurs lettres comme elles le furent dans la suite. Ces 
inscriptions , si nous n’en avions pas tant d’autres preuves , 
Constateraient l’arrivée des Pélasgues œnotriens , et leur 
établissement dans ce pays ; elles sont peut être le? plus 
anciens momimens de notre écriture. 

La médaille d’ Athènes , dont j’ai parlé ci-dcssiis , fut sans 
doute frappée dans les temps postérieurs , pour rappt lier la 
mémoire da l’origine pdlasguv de celte ancienne x il*e. Sa 
légende , écrite dans les caractères de se» premiers habitons ÿ 
nous apprend que dans leur langue elle s'appclloit Plùstulis 
et non Pis tu lis , comme M. Mazzocchi l’a dit dans %t$ tables 
èd Hcrculanvm ; car la figure par lui prise pour un pi, em- 
ployée dans une médaille de Nuccria Alfa te ma , se trouvant 
représentée dans une autre médaille de la même ville par une 
F , ne Lh$ 6 aucun doute qu’elle ne tienne par- tout où elle 
est pLcée la place du phi des Grec» ou de Vf des Latins. 
Ainsi , la monnoie d’argent avec l’épi graphe écrite de gauche 
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à droite , doit assurément se lire Fissulis , et comme elle ne 
peut appartenir ni à Festif ni à Pistorium , elle est nécessai- 
rement celle «le l'ancienne Fiesolc , dont les Latins formè- 
rent Fesulqe et non Félusaé. 

Dans le milieu du champ de celte médaille est gravée U 
figure Je la sèche , poisson du g* nre des polipcs , fort abon- 
dant dans le golfe de Pesti , dont elle caractérise la nature, 
et montre peut-être les ressources que tiroiont les lu bilans de 
ses cotes de la pèche dont ils a'occupoient. Près de la lé- 
gende, on voit un aphistre , sorte d'ornement ordinairement 
J la é sur la poupe des vaisseaux Anciens \ il indique ici U 
navigation de la colonie pélasguc pour venir s'établir dans 
le golfe ty/rhenien . La lettre initiale du nom Fhistulis se 
joint à cet aplustre , et semble s’appujer sur lui , comme ni 
beaucoup de médailles grecques , on voit Neptune reposer 
». n pird sur un pareil instrument. Cet arrangement est pour 
faire voir que Fhistulis étoit spécialement sous la protection 
de ce dieu j et pour achever de le marquer , on a placé ici le 
dauphin qui en est le symbole. 

La ligure de Neptune , frappée sur la médaille incuse en 
argent de Posidonia t ce nom même de Posidonie , qui, dans 
la langue grecque , signifie ri lie de Neptune , font croire que 
PÆ/j/i///$signifioitlamémechoseen langue pélasguc: d’autant 
plus qu’à titre d’aïeul d'OEnotrus , fondateur de Fhistulis 9 
Félasgus, tenu pour fils de Jupiter et de Nichée , étoit neveu 
du dieu de la mer , et son nom même indiquait cet élément ; 
d’où il est croyable que les Félasgucs œnotriens , devenus 
navigateurs y consacrèrent leur ville à ce dieu, qui , dans leur 
idiôroe , s’appelle) t Fhistu pu Fhistul , dénr minalian qui ne 
fut conservée ni dans la langue grecque y ri dans la latine y 
mais que nous retrouverons avoir existé pour un temp» 
dans celle des Etrusqu es. 
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La désinance en e ou en is , qui , chez ces peuples , étoit 
ordinairement en A et VM , d’où elle vint aux Latins et aux 
Ktrusques , panait devoir marquer ici le nombre plurier* 
Pline , lib. III , cap. 6 , appelle P A is tu lis , nommé depuis 
Posidonia , ensuite Pæstum , Qppida Pæstum , la mé<l aille 
de Fiésole , avec le nom Phissulis , traduit en latin par fesu - 
Zcw, confirme cette opinion importante en ce qu’elle nous 
aide à reconroitre la manière dont étaient construites ces deux 
anciennes villes. 

On désignoit , dans les temps les plus reculés , par des 
noms singuliers y les Tilles dont l’enceinte étoit destinée à 
contenir tous leurs habitans ï d’autres ne renfermant dans 
leurs murs que les artisans , les citoyens occupés du négoce , 
ou bien emp'oyés à la magistrature y étaient environnées de 
xnaisems épar es dans leur territoire, et dans lesquelles htbi- 
toient , au milieu de leurs possessions , ceux qui a’orcujKjient 
à les fore valoir, ('es maisons , plus ou moi*. s distante* les 
unes des autre», formoient quelquefois des bourg « toujours 
regardés comme partie de la ville prircipalc. Telles funnt 
Athènes , Syrtcuse, Cuire* , la p'upart des villes des Gaules* 
telle s’est conservée celle de Sorriento sur la r ôle orirntsh du 
golfe de Naples y et telles ont été l’ancienne Fiesole et Vœ^ti, 
Ce t la raison pour laquelle , dans les passages cités plus 
haut, Dcoy* d’IIiücar nasse distingue l\n!n>il choisi par les 
Pôls.sgucs œnotriens pour leur éiabli>sement , des petites 
\illes b.: lies sur I- s mo* tagncs de ses environs; et c’est aussi 
pour cela q*»e Pline employé le terme oppida, au litu de 
celui d'nppi'inm , p air désigner Pæstum. 

Cou. nu- le dauphin fut à-la -foi» le symbole de Hcptune et 
Je Phistul s . la chouette lut en même temps ce lui de Ali- 
nerve et il * Athènes j -ou vent elle se trouve seule dans scs 
u:c JmUe» y alors elle y exprime tout le peuple en général , ra 
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qui résidoit la souveraineté. Quelquefois on voit deux 
chouettes sur ces memes médailles ; il s’en trouve même 
quelques-unes avec deux de ces oiseaux nocturnes , dont les 
corps sort réunis par une seule tète. Les premières représen- 
tent la ville et les bourps dont elle étoit environnée. De/no e 
apud Auicos sunt ut apud nos Pagi , dit Fe»tus; les autres 
font conuoitre P un ion qui, de ces deux parties, ne faisoii qu'un 
même tiutj c'est la raison pour laquelle les Latins l'âppellè-, 
rent A chenue. 

Qu’en général les mnnnnits des anciennes villes, frappées 
avec des légendes en caractères inusités au temps où on les 
fit, ûifiit été destinées à conserver, par «c moyen, la mé- 
moire de leur origine, c’est une clm*e qui se confirmera par 
la comparaison de ces médailles mêmes. On en trouve en- 
core une de Pesfi , avec la légende mêlée de caractùics 
grecs et latins r j>our morurer que , P.in 465 de H une , une 
colonie romaine ^ incorp «ra dans celte ville à la col- nie 
grecque e t lucantenne , q..i l'oceupoit avant « Te j sur le 
champ de cette médaille on a gravé un Génie monté sur 
lin Dauphin ; de la main droite il tie-it une couronne , et- de 
lu g.tuclie un trident ; cei instrument est le symbole de Po - 
sidnnia ; le dauphin e^t celui de Phistulis , comme la cou- 
ronne v si celui des Lucanicns , qui vainquirent 1 e* Po*ido» 
niâtes. 

Devenu le symbole d’unr ville bâtie sur le golfe tyrrhé - 
n'en , ic dauphin fut lui -meme, dans la su>te, ajjfllé 
poisson tyrrkénien C’est le nom que lui donnent Arialte, 
Pline, Il y gin et presque tous le* pvætesj de-là peut être 
v ni la faide «le Tyrrhéniens changé-, en dauphins. C'est 
aii'.si , comme on le verra dans la suite, la raison p ur 
laquelle il s» 1 tiouve bur les niêda lits àliladria , de VvL~ 
terre et de Fie sole* 
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J«j no puis m'éloigner de Pesti sa ns communiquer à cens 
de mes lecteurs qui l’ont ru, ou le verront | des réflexions 
qu’ils ne trouveront nulle part, sur les monument curieux 
renfermes dans se* ruines. Ces réflexions pourront servir de 
guide aux voyageurs î ne les ayant pas fuites, j’aurois été 
bien aise de le* avoir lues la première fois que j’y fus. 

Après avoir traversé le Silarus , petit fleuve par où l’on 
entre du Picenum dans la Lucanie , on découvre trois 
édifices construits par les Sybarites , autrefois établis dur* 
Posidonia. Quoique petit» et d’une très médiocre élévation , 
ces édifices parois. eut fort considérables, même à la distance 
de trois milles; c*e»t un effet de la magic de leur architec- 
ture. Le premier, distant de qutlqucs cent pas du mur inté- 
rieur de cette ancienne ville , en cfc-nt le seul temple et nsi- 
déraMc , ainsi qu'ello même, fut sans doute consacré à 
Neptune. 

Une médaille incuse de Posidonia , d’un modèle supérieur 
à celui du grand bronze , mais formée d’une lame d’argent 
extraordinairement mince et légère, avec une empreinte 
d’un très grand relief, et le rom ROME , me semble , pour 
ces raisons mêmes, n’avoir pas pu servir à l’usage du com- 
merce; $a légende est autant l’abrégé du nom de Neptune 
que celui de la ville «\ laquelle il donnoit son nom. Je La crois 
fiappéc par dévotion , uniquement pour représenter la figure 
du dieu, sous la forme pruci 6 où il étoit adoré dans C) 
temple. La mer, sur le rivage de laquelle il paroit dominer, 
souvent agitée par les vi nts d’Afrique , a , dons tous les temps, 
passé pour très-dangereuse. Le Neptune , dessiné sur la mé- 
daille de Posidonia, semble y représenter le protecteur de 
ses habita us contre les périls de cette mer; il s’avance avec 
emportement , de son trident il menace les vents impétueux 
auxquels il s’oppose, tandis que desa ma s droite il appaige ks 
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flots soulevés. Qu’on se figure la statue dont cette imagé 
est la copie , placée dans ce temple , tourné comme il l’est 
vers celte iner , à qui , d’un simple geste de sa main , le dieu 
semble en imposer, cl l’on sentira la noblesse et la beauté 
de cette composition ; elle paroit avoir fait naître l’idée du 
magnifique vers de l’Enéide : 

Quoi ego : te J motos præital componere fluctus. 

Ce temple, cette médaille, cette statue, existaient bien avant 
Virgile i il parle de Pesti , et l'un sait qu’il composa ses 
poèmes dans le voisinage de celte ville : on sait aussi 
que souvent on retrouve sur les médailles grecques les statues 
érigées aux dieux, i l’occasion de quelques victoire*, de 
quelques vieux, ou de quelques faveurs qu’on croyoit avoir 
obtt nues d’eux. 

Les marches de ce temple , presqu'aussi élevées que la 
hauteur de la jambe d'un homme ordinaire , indiquent, par 
leur hauteur mémo, à ceux qui les montent, \' habitation 
d’en dieu, et servent de soubassement aux colonnes dori- 
ques qui l'entourent. Grossières eu apparence , ina's très- 
majestueuses en effet, ces colonnes fout disparoître , par 
leur grandeur , la petitesse de l’édifice dout elles font partie. 
Moins il avoit d’étendue, plus la statue qu’il renfermât 
des oit paroitre grande; car ce n’étoit pas la grandeur du 
temple, mais celle du dieu, qui devoit attirer les regards ; 
et la petitesse de l’un me fait juger que la mns.e de l’autre 
devoit être colossale, comme elle le paroit dans sa médaille, 
dent t lits occupe tout le champ. Avant de laisser ce monu- 
meul , on peut obsi rver la soj/itc de son entablement, dont 
le fond des caissons a élé détruit, vraisemblablement pour 
en arracher les roses de métal dont ils étoient ornés. 

Près de- là vous trouve» les ruines d'un petit amphithéâtre 
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de construction romaine 5 il est à peine capable de contenir 
deux mille personnes : la médiocrité de l’enceinte de cette 
ville , celle de ses édifices sacrés et profanes , montrent 
qu’elle n’a jamais été fort peuplée. En avançant cent pas plus 
loin , et laissant sur la gamin* le chemin public 9 sous un 
tertre couvert de broussailles 9 on découvre les ruines d’un 
temple 9 dont la forme étoit circulaire ; le travail des cha- 
piteaux f celui des bases de ses colonnes et de quelques mor- 
ceaux des frise* de son entablement 9 sont du temps des An- 
tonins. Quelques attribut» de Diane scul r té> sur ce^ frises p 
mais sur-tout la disposition de cette fabrique dans laquelle on 
descendoit par quelques marches , montrent qu’elle fut consa- 
crée à Pios< q ine ou Hécate. 

A qmlqucs pas de tes ruines 9 on rencontre le jli s grand 
"• de tous les édifices de Posidonia t ses colonnes 9 d’un mo- 
dule et dbme élévation bien plus considérable que celles du 
temple de Neptune 9 sont également sans base et sans ren- 
f entent j leurs cannelures A vive-arrétes furent autrefois en- 
duites d’une couche de stuc très-subtile , la forme de ccs co- 
lonnes est pyramidale , et leurs chapiteaux sont gigantes- 
ques. Les deux frontons sont assez bien conservés ; quoique 
celui qui regarde la mer ait été touché de 1 » foudre , Venta- 
blemente.^X presqu’cnticr. C’est Y ordonnance dorique dans sa 
simplicité la plus sublime. 

Deux rangs de colonnes 9 posées l’une sur l’autre 9 for- 
nicérnt, dans l’intérieur de cette fabrique) une salle autour 
de laqutlle on inarchoit par deux galeries, dont l’une supé- 
rieure étoit séparée de celle du dessous par un plancher fait 
en bois. A cette forme on rcccnnoit le prytané e des Grec s. 
C’est le lieu où s'assembloient les magistrats pour consulter 
sur les affaires publiques, recevoir 1rs ambassadeurs, et 
rendre la justice aux citoyens. Vaine ment en cherchèrent 

ailleurs 
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Ailleurs une architecture capable d'en imposer autant que le 
fdit celle-ci. Le dessin peut en copier les formes j en rendre 
les mesures précises, en indiqircr les proportions, mais il 
lui est impossible d’en représenter l’effet. Par-tout en trou- 
vera des bâti meus plus étendus, plus délicatement ornés, 
nulle part on n’en verra de plus majestueux; le rapport dis 
proportions de cet ordre est pris de celui qu’a cet ordre 
même avec la nature de l'édifice; le mécanisme d« s règles 
ne peut jamais donner ces rapports, lu g*>nie seul les fait 
concevoir, seul il est capable de les sentir. Il ne faut 
pas décrire ce monument, mai-s 1-.* voir et le juger, non 
d'après les autres ouvrages de l’ait, mais ceux-ci d'apres 
lui ; mis X côté , ils y paroilroicnt ce que sont l’épigrammc 
et les autres petits poëmes , près de rilliude. 

Vous verres ensuite une colonnade , dont le plan est 
presque carré ; c'est un lesche , sorte de portique destiné à 
ra‘sembler et mettre à couvert les citoyens qui vouloicnt 
s'entretenir et se promener ensemble. Homère parle d’un lieu 
de cette espèce , et Pausanias, en le citant , dit quV/ y en 
avait autrefois dans toutes les bonnes villes de Grèce. 
Pausan. in Phocyd. Celui-ci , comme le Prytance dont on 
vient de parler , sont les deux uniques monumens en ce 
genre , qui existent aujourd’hui. 

M. le baron de Ridcscl m’écrivit à' Athènes la surprise où 
le jetla la vue du Parthénon , dont l’arclntccture est précisé- 
ment celle des édifices de Pesti : le plan du PrytanJc de 
cette dernière ville ayant, à ce qu’il me semble, plus de 
cent pieds , doit être plus grand que celui du Parthénon , car 
on l’appelloit Hècatompcdon ^ parce qu’il étoit précisément 
de cette mesure ; l’architecture de l’un étant la même que 
celle de l’autre , et la grandeur du Prylanée , étant plus 
considérable que celle du Parthénon d’Athènes , son effet u« 
Tooie V. C 
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peut-être moindre. Cet effet parut si grand aux yeux de» 
Grecs y que , suivant un fragment d'Ilîméiius , la construc- 
tion seule du Parlhcnon eût suffit à la gloire de Petit lis. 

Par ordre de Péiîclès, ce le.nple fameux , dit Plutarque', 
fut construit par Ictinus et Ca Hier a tes , sous la direction de 
Vhydias même , ainsi sa construction doit tomber entre U 
seconde année de la quate vingt une et la dernière de la 
soixante -sixième olvmpinde , car, c’est pendant le temps 
compris entre ces deux tenues que Périclès gouverna la ré- 
publique d'Athènes. L'architecture de Pesti est donc mani- 
festement du style des plus Uaux siècles de la Grèce ; elle y 
fut inventée et mi>e en OMivre par les artistes les plus fa- 
on ux. Vitrnve , dans la préface de son Livre VII , nous ap- 
prend qu’/c//Vi«s et Carpion publièrent un livre sur /Or- 
donnance dorique du temple de la Minerve d' Athènes ; 
c’est la même que I.éhon employa dans la construction de 
d lui d’Olympn* , dort l'un des boulons ctoit sculpté par Al- 
cnméiie, et où Pou voyait la statu- colos ale de Jupiter, de 
la mnin d> Phydiaii. 

Sybaris , ruinée par les Crotnniates dans la soi* an te - 
Iiuitiè.ne olympiade 9 Lt rebâtie dans la quatre - \ir gt- 
detixièmc par Tessa/us , qui en réunit les liabi tan s dispersés, 
et lui donna le nom de Th ’/riurn . Périt lès* dans la quatre- 
vingt-quatrième olympiade, y envoya , selon Plutarque, in 
Per ici f , une colonie d' Athéniens , avec le quels l.pLs 
s’embarqua. Hér dote, alors âgé Je cinquante ans, y \iut 
écrire son lii toire. Les Sybarites de Posiilonia tirèrent 
▼rnisembl.bleincnt de cette colonie les architectes athé- 
niens dont ils se servirent pour construire ces trois édiiiees. 
Le Pry tance dt- Pcsti , avec dc*& galeries en bois , puroit 
avoir été lait alors sur le modèle de celui d'Athènes, qui , 
suivant Thucydide j fut brûlé dans U sixième anuée de la. 
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guerre du Pcloponèse, truis ans tt demi après la mort de Pé* 
ridés. Ain r .i ces belles fabriques, supposées failcs entre la 
quatre-vingt-quatrième et la lin de la quatre-vingt-huitième 
olympiade, exûtaitiut au moins quatre cent vingt* sept nus 
avant le commencement de notre cio : elles ont donc à-peu- 
ptès, dans le temps que j'écrivis en 17 y 5 , deux mille deux 
cent deux ans d'antiquité. 

Les reaLes d’une trèê-petito (liaj clic, Saa.liunt , bâtie en 
brique, et rasée au niveau du terrein , quelques débris d'un 
médiocre apicduc près de lu porte qui conduit 4 Capaccio , 
et quelques tombeaux peu c msilérablcs , répandus dans les 
fermes voisines, sont, avec ce que l'ou a vu, to it ce qui 
reste de* antiquités de Pcsti. (Quoique reniement à neuf lieues 
de Salerne, elles n'ont cependant clé decouvertes qu'après 
celles de Palinyre et de Dalbeck , où l'on a trouvé , avec 
beaucoup de peines , de soins et de dépenses, des inontnuens 
du siècle d’Aurélien. Ceux-ci sont du ticcle de Phydias. 

C'est de la date de la fondation de Pesti , quatre c« ut 
cinquante-neuf ans avant la prise de Troyc, et mil six cent 
quarante-tiois an» avant Père vulgaire, qu'il faut Compter 
l’introduction de 1 V«. rit me et de la sculpture en Italie, et lo 
nom de Tyrrhéuien est à-peu-près aussi ancien. 

AJardnna , située où est maintenant Amalsi , vraisembla- 
blement construite pour servir d'abri aux barques de Pœsti , 
lorsque les mauvais temps les enq échoient de retourner chez 
elles, étoit placée vers l'extrémité du golfe tyirhénicn , ce 
qui U fait regarder par Strabon, lib. V y comme une ville * 
tyrrhcnicnnc ; elle est, à ce que je crois, la plus ancienne co- 
lonie de ce nom) car toutes celles qui passèrent les Syrdnuscs 
cessèrent de porter celui d’OEnotriennes , et furent indépen- 
dantes des princes qui gouvernèrent POLuotrie. 

L'une de ces colonies précéda de plusieurs siècles, à Çumcs } - 
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celle desEubo'ensj une médaille du cabinet de M. Ptdlerîn, 
où l'on \o\tY Hêbnn de ce» j eu pic», mai» avec la légende pé- 
lasgueet les noms C urnes et Linlernum , atte lé ù la loi» l’ori- 
gine commune et l'alliance réciproque de ce* deux \illes$ la 
dernière lut remarquable par ’a retraite et le tombeau du grand 
SJpii n , Va 1er. îXIax. lib. /'/l’antre le fut encore davantage 
p^r le grand nombre des villes qu'elle fonda , et dont la plu- 
part existe encore, maintenant qu'elle -ou? me n'existe plu» : 
ses colonies s'étend in nt jusqu'à ThêanOj dans les uiounoicg 
de c« tic ville, située à l’extrémité de la Campanie , avec 
l’empreinte de VU thon , on rt trouve les caractères pêiasgues 
qui, s'altérant dans la suite, par une conséquence naturelle 
de la &4'|>uration de ces peuples d’avec les Pêiasgues ceno - 
triens , formèrent les caractères et la langue des Orques Des 
eau es physiques semblent avoir occasionné Cette séparation 
des Pêiasgues de la Campanie de ceux de V OEnotrie ; rt l’on 
ne peut manquer d’ètre surpris de leur voir chercher d'abord 
le territoire à la vérité fertile , mais peu agréable, où ils bâti- 
rent Cumes, taudis que sans quitter pour ainsi dire YGEno- 
trie , ils pou voient, à quelques milles de Aîarcinrta t s'établir 
dans les délicieux pays où ATassa, Sorriento , Caste Hanta, 
Naples , Pouzzol et ISaia sont à présent. Toute celte côte 
étuit alors inhabitée, mais voici vraisemblablement ce qui 
les empêcha de s'y arrêter. 

Les hautes montagne s qui dominent l’endroit où étnit autre- 
fois située Marcinna , sont une branche de V Apennin qii 
lui-nié.ite en est une des Alpes . Elles s’étendent depuis Sa - 
lerne jusqu'au Voisimgc de l’isle de Caprêe , et vic nm nt se 
terminer an promontoire de Minerve , en fermant lt* golfe do 
Ptrsfi'y cVtoit autrcfi is l’extrémité des terres œnotricnnes . 
Le noyau de U plupart de ces montagnes est de roc vif, dont 
la formation est probablement auisi ancienne que celle du 
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monde. Une suite de rochers , situés sur le rivage oriental du 
golfe de Naples | sépare ces grandes montagnes de la mer, 
et forment lu place des territoires de Massa , de Sorricnto , 
et ceux qu’on trouve sur toute la cote, depuis Cas tclla mare 
jusqu'aux Syrénuses. Ces rochers, d’un lui peu solide, et par- 
là même faille à travailler , du niveau de la mer, et sans 
dente depuis leur base jusqu'à leur sommité 9 sont par tout 
remplis de scories , de morceaux de luve semés de distance en 
distance , et d’autres co/ps calcinés ou vitrifiés par le feu d’un 
volcan : ces matières inégalement accumulées en dijjérens 
temps , évidemment répandues en diverses fois les unes sur 
les autres, ont manifestement été rejettées par le Vésuve qui 
en est voisin j et comme clics doivent nécessairement l'avoir 
été avec le corps devenu solide dans lequel elles sont ù pré- 
sent encastrées, il faut que la masse entière de ces rochers soit 
conqio ée des cendres et dis sables amoncelés avec ces matiè- 
Tos. C« tte masse s Y st donc formée succès sivciiient par l’action 
de l’eau , celle de la pression, et paroi t avoir pris avec le 
temps sa consistance actuelle. Les particules mm liai es abon- 
damment contenues dans ces ce* (lies et dans ces sables hi ùléîj 
ont donné aux rochers la couleur j lune cl rougeâtre qu’ils ont 
maintenant. 

Dans l’éruption qui ensevelît Hcrculanum , PompéTa et 
Stabic y ie Vésuve répandit une immense quantité de pierres 
ponces jusqu’à cette detnière ville , distante en droite ligne 
de trois milles de son sommet \ et comme aujourd'hui , dans 
se> convulsions les plus violentes, il ne lance des pici re> qu’à 
quelques centaines de pas tout au plus de sa b niche, il sembla 
que sous le premier consulat de Tite et de Doiuilin , Faction 
de ce volcan fut au moins trente lois plus grandi: qu’elle na 
l'est de nos jours. Quoique dès-lors même elle dut être quatre 
fois moindre qu'cl'e ne l’étoit au temps où elle porta scs ra- 



rages jusqu'à l'extrémité du promontoire Je Minerve 9 litu^i 
vis-à-vis l’isîe Je Qaprce f ainsi sa violence est à présent cent 
vingt fo s moins grande qu’elle ne le fut quand, par scs dé- 
j'6ls , il entassa la matière des rochers de cette côte. Diihmar 
IMeflkcn dit que Y Hêcla rend inhabitables , à six lieues de 
S 'il sommet, Us Uminsu’e l'Irlande qui eu sont vui ins; à 
ce compte , il faut que U force de ce volcan soit à-peu-près 
double de ce'lc du Vésuve, dans les temps ruéuie où il eut sa 
plus giande activité, puisque les Ccrps qu'il vomit à celte épo- 
que ne sont pas éloignés Je sa bouche Je plus d-* trois lieues. 

Au dessus , mais à la gauche de celte longue montagne Je 
Pausilippc , opposée à la côte dont je viens de parler , dans 
l’endroit t 4 ]»]» Hé Astroni , on tiouve , à hi.il mille du Vésuve , 
ün autre volcan Lirn plu .ancien, et non moins terrible au tie- 
fois que le Vésuve meme; cV»t loi dont les explosions sem- 
blent a\i ir formé la plupait d-.a montantes situées dans ses 
environs , it les rochers qui s'étendent jusques vis-à-vis A7- 
siüa : cette petite isle fut elle-même un vol cansiugu lier, dont 
la bout lie, ouverte au ni veau de la mer , forint' son port appelle 
Porte P aonc / quelque s-uns U croycnt arrachée du Pausilippe, 
mais après l’avoir examinée de près et à plusieurs fois, je crois 
qu’elle s’est formée d'elle* même par les seules matière* qu’elle 
a rejeltées. 

La grande proximité P Astroni et do la Soif a tara f me fait 
regarder celle-ci comme un reste de l’ancien volcan , dont U 
foyer paruit avoir char gé de place. Les masses prodigieuses 
.de ni itières vitrifiées , qui forment entre Naples et Pouzzol des 
rochers élevés de ^dus de six cents pieds , montrent la puis- 
sance incroyable des feux autrefois renfermes dans celte mon- 
tagne, dont les mmiTcni ns changèrent la face de tous les pays 
voisins. Ses éruptions, antérieures à celles du Pcsuve , ne 
leur furent en rien inférieures, et causèrent sans doute, ainsi 
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que celles d \4stroni t les mêmes désastres qui 9 pendant un 
te mps , rendirent imprutiquables toutes les conttécî où leur 
projection put atteindre. 

La disposition des lieux situés à la portée de ces trois 
Volcans, l'état où dévoient être tous ces terrrius, quand les 
Pél.isgues formèrent leurs établissement dans rOEnntrie, 
montrent pourquoi, après s’ être avancés de proche in proche, 
dcpuL le détroit de Sicile jusqi \\ l'entrée du golfe de Naples, 
ils furent contraints de s’arrêter sans pouvoir s'étendre dans 
un territoire présentement , sa ns comparaison, plus beau que 
Celui dont ils se contentèrent, mais alors absolument inhabi- 
table Ou v.ôt aus i pourquoi, lorsqu'ils voulurent péuétrer 
plu» avant, ils laissèrent entr’eux et l'OEnotric b 1 s golfes de 
Naples et de Pouzzol, et leur pré i crûrent le rivage de (lûmes. 

Ces même» observations, en faisant connoitre les raisons 
de U marche singulière de* peuples OEnotriens, nous font 
voir que même avant leur ai rivée, le E vsuve f encore dans 
toute la foicc dont il c.t capable , avoit déjà ravagé toutes les 
terres situées près de lui , et cela plus de 3jCO ans avant le 
temps où j’écris ces remarques. Àstroni , qui est un volcan 
mort, la Solfatare , autre volcan dans >«i décrépitude , sont 
encore pins anciens, et leur < xi s tend* précéda vraisemblable- 
ment d’une longue suite de siècles celle du Vésuve. 

De* Il force et do la violence du feu vint , nu -’ire de Var- 
rou , de fdng. latin . Itb. IV le nom de voLanus , un t qui, 
dans lalang te pélasgn»*, signifiait probabh nient !c plus giand 
feu pos-il-le. Et rumine ces peuples cppcdlèrent le Sol (a tara 
forum v-dcani, de la corruption de ce mot les modernes 
firent celui de volcan , qui devint chez leu latins ce! i du 
dieu du fc il. Mais , de toute» 1 es montagnes ardentes , la pre* 
mière qu'on appelle volcan , fut la Si • Hat ara, et celle d’où 
vint cette dénomination à toutes les autres. 
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Pour exprimer la fertilité et la richesse de# terres où ils Ré- 
tablirent , les nouveaux habitons de Cumes leur donnèrent le 
nom à'Opiques , du mot péUsgue Ops , qui désignait la 
déessè de la terre , et comme elle étoit la source de tous les 
Liens, de ce rom même les Latins, au rapport deFcstus, 
Jiient le mot opes , richesses , d’où vinrent une infinité d’ex- 
pressions , au propre et au ligure, dont l’origine remonte aux 
langues osques et pc/asgttCS. Ces peuple! fondèrent Capoue 
dans un terrein encore plus fertile que celui de Cumes , et lui 
donnèrent le nom de K an nu , qu’on voit dans se# médailles , 
où P alpha est ci formé dans le premier pis alii à plante ic Hc - 
gion/Sy dit Festus ; celte dénomination sigi ifnût un champ 
par excellence ; de- U vint le nom de Campus y Campa nia , 
chez les Latins et ilnx nous. Vtrrius npportoit un passage 
du poète Ennui» , où le rom des Orques étoft cciil Opsci, 
On voir clairement sa dérivation* du mot opique , d’où sorti- 
rent ces peuples voluptueux , dont le# usages désordonnés 
donnèrent lieu au inotiroArt'c'/i/V^, encore en mageciicz nous, 
dans le même sens où il le fut ihcz le- Latin*. 

La situation de Cumes , baignée d’un cote par les flots de 
la mer, voisine par deux autres des lacs , dont les rcaUs se 
voyent encore dans ceux de F*wroetilc Licala , la lit nppeller 
kl me t suivant Strahon , hb. V , du mot qui, de la langue 
pélasgue , semble avoir j assé dans la grecque ; il signifie 
fiuctus , ou peut-être illuvivs , qui p int encore bien mieux 
la position de la ville d nt il forme L nom. 

Sel >n la coutume des t; inps les plus anciens de l.i Gu ce , 
d’expliquer, comme nous l'avons fait observer, les pheno» 
mènes phy siques par les événement de leur histoire par» 
tien litre , les Vclsfegues de Cumes donnèrent à us environs et 
à la Solfatara les noms de champs Phlégréens , j l'imitation 
de ceux de la Thessalonic; ils prétendirent que c’étoit-U où 

le# 
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les géant avoient combattu contre les dieux; des Thespra- 
tiens vraisemblablement raclés parmi eux, donnèrent, comme 
ils Pavoient fait à Pandosie et uu fleuve voisin , les noms 
funestes d ' Avcrne et Flègéton , au lac et au petit ruisseau 
situés dans leur territoire. Ces fictions rappel loient des 
lieux , des actions intéressantes pour ces peuples, auxquels 
elles retraroient la mémoire de leur ancienne patrie , et celle 
des princes de la famille de Saturne qui avoient occupé Ica 
mêmes pays dont ils tiroient leur origine , reconnaissable à 
ces seules dénominations , mais plus encore à l'institution de 
Voracle de la Sibylle, imité de celui de Dodone , qui fut 
inventé par les Pélasgues leurs ancéîres. On voit donc que les 
fables, les superstitions, les caractères et la languo de ces 
peuples , se réunissent ici pour prouver leur arrivée 1 Cumes , 
bien avant celle des Eubolcns. 

Anthiocus de Syracuse, cité dans le sixième livre de Stra- 
bon , disoit que l 1 ancienne Italie ne comprcnoit que le seul 
pays des OEnotriens. Mais avec ce même pays , la nouvelle 
renfermait , comme elle le fait aujourd'hui , Iqus ceux qui du 
golfe de Posidonia s'étendent jusqu'aux Alpes : Slrabon le dit 
expressément au commencement de son livre V. Située dans 
cette partie , Cumes étoit en ce sens 1a plus ancienne de 
toutes les villes de l* Italie et de la Sicile , ainsi que le dit 
encore Strabon \ ce qui ne pouvant être vrai , suivant le même 
tuteur, que par rapport à la nouvelle Italie, montre claire- 
ment que la colonie des Pélasgues cuméens, postérieure à 
celle de P endos ie et des villes cenotricnnes , précéda néan- 
moins tous les établissemens des Tyrrhéniens et ceux des 
Aborigènes, puisque ces derniers étoient certainement situés 
dans la nouvelle Italie. La grande antiquité que Slrabon 
donne à Cumes , fait voir, contre son propre sentiment, 
qu'elle exUtoit bien avant l'arrivée des Calchidiens dans cet 
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quartiers , et Ici médailles de ces peuples en sont une preuve 
évidente} car, pour rappeller un temps de leur »ille anté- 
rieur à celui où il vinrent l’occuper, ils employèrent de* 
caractères pélasgvcs , avec le symbole de l’Hébon , propres 
à marquer leur religion et leur Privée d.in» celte contrée. 
S’ils furent regardés comme les fondateurs de Cames , c’est 
parce qu’ils l’occupèrent , comme nous le dirons bientôt , 
quand les Pétasgues l’eurent abandonnée pour les raisons à 
rapporter dans la suite. 

Les Opicicns , sous le nom d 'Osqucs , fondèrent Casilirt 
et Cassinnm , qui dans leur langage Mgnifioit une petite 
ville, Oppidum ; ils s’étendirent ensuite entre les wo. t^nci 
qu’occupèrent long temps après eux les Htrniques et lea 
Latins , et alli reut former une colouio indépendante dans 
l’endroit où est maintenant Tivoli ; une partie de celle ville 
éti'it encore appel léo Sicilien quand Denys d'Hal ica misse 
écrivit son butoir*. Ces peuples prirent le nom de Si tu les ; 
et comme ils tiraient leur origine de Cumcs , et par elle do 
YOEnutrie , cela fit dire à Antliiocus de Syracuse , que les 
Situ les , les Alerte te s et les Italiens , Jurent d* abord 
OEnntriens. 

A v; nt !e* Aborigènes, 1rs Sicn/cs eurent des établi semens 
dar*s la- Sabine, et iur< nt les pères de ceux qui, vers les 
sources de €t du Vélin , fondèrent Aida, Fur» 

ooni.im et A ta i Urne , d’où êôltiicntlcs Salins , qui donné-* 
reut ensii’te de» col 'l ie» à toute la partie infétir lire de l’Italie. 
Le nom de Funonium venant de Paries , indiquoit une 
ville située sur les limites du terri toi ce de ce ^ peuples, comme 
on dit è présent le château de Parre ou celui de la Garde , 
pour exprimer l'usage de ces places destinées pour être la 
bai ride ou la garde des frontières : du mot osqun veia , 
signifiant plaustrum } charriot , suivant Pes tus , vint le nom 
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dAveia, distante à-pen-près d'une traite de chariot d’Amî- 
terne, dont elle étoit à treize milles; enfui de la préposi- 
tion , propter cire u ni , cl du nom de VA terne fut formé celui 
d A mi terne , pour indiquer la proximité de cette rivière. Scali- 
ger a fort bien observé que son étymologie ne peut venir d Aai- 
nis | comme le dit Varron ; mais celui-ci dit avec raison , que 
par rapport au ileuvo voisin , cette ville prit le nom d’Ami- 
terne. Qui ci rca A te r nu rn habitant amnem A mi terni to- 
cantur . Ce uiémc auteur trou voit , lib. qu’il falloit re- 
monter jusqu’àla langue des O. qties , pour ariiverà la racine 
du mot cascum , qui chez les Sibins signifioit vêtus, Cette 
communication de langage entre ccs peuples et les Osqucs , 
•i éloignés les uns des autres , ne put avoir lieu sans une co- 
lonie intermédiaire) qui fut celle des Simules, dont ceux 
d’Amiterne-descendoicut, et dont ils furent séparés par l’ar- 
rivée des Aborigènes* 

Les dénominations de presque toutes les villes , des 
fleuves , des lacs et des endroits les plus remarquables de la 
Sabine , étoient ou grecques , ou mêlées des termes de cette 
langue et de la latine . La position éCIntcroerée , l’une de 
ses villes situées entre des montagnes d’un accès difficile » 
étoit désignée par la préposition latine inter , entre , et par 
le mot grec sacrum asper , marquant les monts escarpés do 
son voisinage. Curia, liera , domina , indiquant une capi- 
tale y devint le nom de celle dis Sabine, qu’on appel La Cures 
ou Curis'y sous cette même expression on entendoit le lieu de 
l’assemblée du peuple d’ Athènes , et l’une des divisions du 
peuple romain, d’où le mot curia , cour , paroit être resté 
aux Italiens et aux Français , pour exprimer le barreau . 

Semblables à des pas , dont la trace imprimée sur une 
route inconnue depuis plusieurs siècles, conduiroit jusqu’à 
l’iodroit d’où elle paitoit, unies & la marche de L’histoire f 
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les étymologies des id lûmes de ces diflérens peuples nous 
mènent à celui qu’on parloit dans la Pélasgie , où elles n us 
font retrouver leur origine commune. Sortie de la même 
source, la langue latine dut avoir beaucoup d’analogie avec 
le Sabin et l’Orque : comment en effet , si la chose eut »'té 
différemment , les Sabins et les Romains se seroient*ils en- 
tendus dans cette ville , meme long- temps après que ces peu- 
ples n’existèrent plus; car Strabon observe qu’on y jouoit 
encore sur les théâtres des comédies écrites et prononcées 
dans l’iliûme et suivant l’usage des anciens Osques : nam 
cùm Oscorum gens defecerit f eorum lingua Romanis s a U a 
manct , ut more quodam patrio scripla pnetica in scenicum 
certamen perveniant kistrionesque pronuncient . Toutes cca 
langues nVtoient donc que des dialectes du pélasgoe, comme 
le napolitain , le vénitien , le bolognois et le génois en 
aont à présent de l’italien. 

Homère donnoit le titre de saint aux Pélasgues, DM Pc - 
lasgi , parce qu’ils aboient institué l'oracle de Dodone ; les 
Sabins , possesseurs d’un oracle tout semblable , portèrent un 
titre pareil, au r&ppoitde Pline, lib III : Sabini ut qui • 
dam existimavére à religione et deorum cultu Sevini ap- 
pel fa ti. Festus rapporte que le mot Oscum ou Opicum si- 
gnifioit sacré , sans doute à cause de l’oracle d’Apo. Ion situé 
dans YOpique 11 semble que tou* ces peuples aient vo lu 
consacrer le titfe primitif donne à leurs ancêtres, a.ec la 
religion et les superstitions qui montrent leur commune oii- 
gine. 

Les Sicules , originaires de X'Opiquc, ayant déjà perdu 
une grande partie des terreins qu’ils occupaient, même av.mt 
la dixième génération qui sui\it l’arrivée d'OEn tru$en Italie, 
c’est-à-dire trois siècles avant la guerre de Troye , le temps 
nécessaire à toutes ces diverses colonies pour former leur 
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établissement , ne permet pas de fixer celui de Cumes, dont 
elles sortirent plus tard pie trois générations aprè» Ol’notrus. 
Ce temps semble , d’un autre cAté , ne pour» irètie antérieur , 
car alor» même les Péla gues du Péloponèsc se transportèrent 
dans la Thessalie, suivant Denys d'Halicarnasse , lib I\ 
et l'on vient de voir que ceux de Cumos , un' lés sans doute 
de quelques Pela gués thessaliens , donnèrent à ses environs 
des noms empruntés de ceux de cette province $ ainsi la fon- 
dation de cette ai. on. ne -ville remonte à huit cent J ix ans 
avant celle de Home; «lie fut la souche d\m sortirent les 
Campaniens, qui s'étendirent jusqu’au-deU du Sarne , des 
üsques , qui , suivant Stral>on , vinrent jusqu'à Suessa } 
desSiculcs, qui donnèrent leur nom à la Sicil* , et par la 
suite y des Sabins , desquels viuri nt Ils Alarscs , les lier- 
niques, les Eques , les Samnitcs , les Lucanicns , et les 
limite ns : ces derniers refluait sur POEnotric, retournèrent f 
longtemps après l’époque dont je p rie, dans le pays de 
leurs ancêtres , comme les Romain» s’empalèrent du Latium , 
dont il» tiroient leur origine. 

Une ville d ' Âtniclce , très* anciennement située sur le plan 
de 'Terracine , fut, dit Pline, lib. XI , cap . 3 , détruite par 
les serpent. Beaucoup plus avancée sur la cote que celle de 
Cumcs | cette ville fut fondée certainement aprè» elle. Se» 
premiers liabilans, suivant un- usage alors fort commun , 
d muèrent le nom de Troye aux lieux où ils abordèrent : 
celui d'Amiclée fait voir que les peuples du Pnloponèse, dont • 
elle liroit son origine, encouragé» sans doute p»r les succès 
des premières colonies œnotiienne* , ne cessèrent do K s 
r< nforcer , en leur envoyant de temps en temps de nouveaux 
Colons , invités à suivre les autres par 1 1 beauté du pays 
qu'ils venoient habiter, et la facilité de s'y établir; car il est 
assuré que PHespérie > alors presque totalement privée d‘im- 
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bit.ins , é toit courette fie buis, auxquels il faut attribuer la 
facilite avec laquelle CC3 peuplades Rétablirent où elles vou- 
lurent , &c séparèrent, éevirrent indépendantes les unes des 
autres , et formèrent tant de dialectes différens. 

La Grèce -fai soit clans c^s tcmps-lÀ ce que fît l'Espagne 
après la découverte de l’ Amérique, elle s'épuisoit d’hommes 
pour en fournir à 1* talie. Ce défaut d'économie politique 
causa la dépopulation du pays d’où sortirent tant de colonies. 
Le sanglier d’Erinianthe en Arcadie, le serpent de Lejme , 
le lion de Néinée dans l’Argoli îe , la chasse de Calydon , et 
le grand nombre de brigandG répandus par-tout, montrent 
que dans le siècle où Hercule et Thésée, par une suite né- 
cessaire des émigrations que ccs pays a voient souffertes , Ils 
étaient couverts de vaste 9 forêts , et par conséquent peu cul- 
tivés et dénués d'Iiah.tans. Ceci nous explique comment les 
OFnotriens purent suffire à tant de colonies , et comment 
la Grèce, en leur procurant les moyens de les fournir, sa 
trouve, peu de temps après, dans le cas d’en avoir elle-même 
besoin. Au reste, ces peuplades, dispersées en tant d’en- 
droits , étoient peu Considérables; elles se logeoient dans le 
pays plutôt^ qu’elles ne l’occupoient , jamais elles ne for- 
mèrent de giandes puissances, et l’on peut dire qu’au moins 
pend a ut long-h ni ps , elle* se mirent en possession d’une im- 
mense contrée, sans néanmoins avoir fait aucune conquête. 

Ccs nouveaux c Ions, tendant toujours ù pousser en avant 
•leurs établis se me ns , parvinrent , environ un siècle et demi 
dc[ uis la première émigration, ù se mettre en posses-mui de 
tout le pays qui fut depuis appelle latin , et même à s’é- 
tendre jusq e dans celui des Siculcs , qu’ils resserrèrent dons 
le petit territoire d ' Amitcrne. La ferme de leurs habitations, 
frndéein des lfeuaré levés à la manière des Arcadicns, comme 
le remarque Denys d’H.ilicarna ., , iib. I * du mot opt, 
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qui signifie montagne, leur fit donner dans la suite le nom 

Aborigènes. L’auteur que je viens do citer , ayant suffi- 
asm ment montré leur descendance des OEnot riens, par leurs 
coutumes , leurs loix et leurs cérémonies rcl pieuses ; les 
livres de Caton et de Sem promus, qui nous manquent, re- 
Coun ussant d'ailleurs l’origine grecque de ce* peuples, il 
scroit superflu de s’étendre ici sur toutes ces choses. 

Les Aborigène* , paroouran'. les montagnes aux pieds des- 
quels s’étendent 1rs marais pontins , y firent plusieurs éta- 
blissMiun . Dis m innoies de Vclètri t d’où ses habitant 
priienl le nom de V ol^ques , inutriit «pie, comme le» Hu- 
lules et 1 s Latins , ils étaient «l’origine pi lasguc. Ce lurent 
eux qui repeuplèrent ^wyc/( J r ,1«;iir ancienne patrie : le mot 
d’a-rrrr, suivant Servies , signifiant y r«/ie , imberbis , dans 
leur langage fut d<-nné ù Jupiter, protecteur de cette ville 
renouvelée, pour montrer que dans sa jeunesse «lie a voit 
fondé U colonie qui , pu- rreomioissauce , la rétablît ensuite 
so; s le no.u ti'Anxur Vulsculus perdid , 1 Anxur: Enuius , 
a pu ti l’est. 

C’est à cos différentes peuplades, indépendantes les unes 
des ant es, et répandues sur 1rs monta gu s du pays depuis 
appelé La tint m , que Saturne donna des loix, au moytn 
dcsipuU s il 1> $ réunit pour un temps. 

,Jd gratis indocile et disperutm monlilms ahis } 

Composait legcitjnc dédit. 

VinoiL. , Æneid -, lib. VU!. 

Saturne et Janus sont les plus an«îcns rois dont l’histoire 
des Aborigène?» nous ait const rré !e> noms; leur- institu- 
tions , leurs loix , leur réputation , l’estime où ils furent , et 
leur apothéose, montrent qu’ils gnineriièrcnt ces peuples 
avec beaucoup de sng.sse , très peu de temps après leur 
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•ortie Je l’OEnotrie. Suivant le très-ancien usage des Grecs* 
de déifier les princes de leur nation , et les hommes les plus 
remarquables par leurs vertus, leurs talens ou leurs belles 
actions, les Aborigènes déifièrent Saturne et Janus; ils firent 
dans la Suite le même honneur au troyen Enée , à qui ils 
d muèrent le nom de Jupiter indigète s Joveni indigetem 
appellent , /il». I. Ces dieux indigètes , de quelque nom 
qu’on le» décorât , n'étoient pas comptés parmi les grandes 
divinités; ils jou.s»oienl seulement, disoit-on, d'une rte 
très-longue f sms être pour cela regardé» comme immortels , 
luit go perpetuoque œvo potitururn , disoit Apollinaris , en 
parlant d‘Eu* : e; sed aliud tamcp est , ajoute Aulü-Gelle * 
h b. //, longccvunt cevum aliud perpétuant , ncque dei lon- 
geevi appellent ur , sed immortalcs. Voilà pourquoi Virgile 
ne donne au Saturne* roi des Aborigènes* que le titre de 
eenex . 

Salurnesque srnex } J unique biftonfis imago . 

Ces princes ne furent donc ^onridérés d'abord que cou. ms 
des dieux iadigètes f et le nom de Saturne paroi t avoir été 
imposé à l’un d'eux, par rapport au gr..nd âge «?û il parvint* 
qttùd saturetur annis , dit Cicéron , de Nat. deor. , lit. II. 
Sa vieillesse et l'étymologie de ce nom le faisant ci n fondra 
dans la suite avec le dis Grecs, et de nier fut ni sâ 

appelle Saturne , rt l’on attribua bientôt à l’autre les événe- 
ment de la vie de ce prince Titan, bien qu’ils n’ru^ent 
rien de commun entr'eux , ayant vécu en de» temps et en 
des pays « scs él, ignés : de- là vint la fable de l’arrivée 
de Saturne, père dis dieux* en Italie* qui Ait même ap- 
pelée Saturnie , quoique ce voyage n’efit aucun fondement 
dans l’histoire , mai» effective meut parce que lu Saturne 
Aborigène en gouverna une trèi-pditc partie. 
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Pour donner à ce Saturne et à Janus quel qu'em ploi relatif • 
à leur nouvelle divinité , on supposa que l’un présidait au 
temps , et l’autre au cours de l’anr.ée, parce que dans leurs 
régie mens il, donnèrent peut-être quelqu’espèce de forme à 
l’année civile. Ces mêmes peuples firent aussi présider leur 
Jupiter indigitc aux eaux du fleuve Nttrnùius , près duquel 
i!s lui érigèrent un petit temple avec l’inscription curieuse : 
Pairie Uco in digiti qui Xumici a mais un de s régit. Ce 
monument singulier , encore existant au temps de Denys 
d'Halicarnasse, montre que la langue latine n’étant pas encore 
totalement formée dans le siècle postérieur h la guerre de 
Troye, quelquefois on négligeait do se servir des langues 
• pé las gués, osques, étrusques, alors en usage, pour employer 
celle des Grecs, déjà perfectionnée; cette coutume durant 
enccre près de six cents ans apiès , fut suivie sous le règne 
de Servius Tullius, comme on l’a pu ^oir au commencement 
de ce discours. 

Le mélange de ces fables grecques et latines , venu de 
l’ambition qu’eurent ces anciens peuples de faire remonter leur 
origine jusqu’aux dieux, a fait douter si Janus précéda Saturne. 
Cedernier pareil cependant avoir régné avant l’autre; maisce 
qu’il nous importeroit bien plus de savoir, c’est le temps oii 
ils vécurent, car il dé termineront à-peu-près celui de l’établis- 
t sement des Aborigènes. Voici quelques recherches à ce sujet. 

Janus, au rapport de Plutarque , Quest. rom. XI, vint 
de la Perrhébie, province de l’IIémonie, oh les Pélasgues 
du Péloponèse s’établirent , suivant Denys d’IIalicarna se , 
lib. I , cap. g , six générations après PélasguS , c’est-à- 
dire quati c-vingts ans après l’émigration d’OEnotrus; ils y 
vécurent tranquilles pendant cinq autres générations, après 
lesquelles le s Curètes et les Léléges les obligèrent d'aban- 
donner la Thessalie, dont ils s’emparèrent. Peu après ce 
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temps Je troubles , Janus s'embarqua pour PHespérie , dans 
IVspérancè J’y trouver un asyle clies Jes peuples nouvelle- 
ment Liblis , dans un pays abondant , où les hommes man- 
quoient à la terre. Depuis plu» d’un siècle les Grecs don- 
naient à Cécrops le nom de JJiphyes b f omis , parce qu’il 
appartenait, comme nous l’avons dit ailleurs) à deux na- 
tions ; Janus tenant à la Péri lu bie dont il sortoit } et à 
l’Aborig nie où il te rendit très- illustre 9 y fut nppcllé 
7 Vfrons. C.s deux cj-pressions signifiant justement la mémo 
chose } les ancienne* médailles représentèrent ers deux prin- 
cipes précisément de la même manière , c’est-à-dire avec 
deux visages : Hnym. Thés. Britçsnn. , vol. 1 , en cite une 
de Cécrops; celles de Janus se trouvent entre les mains 
de tout le monde. 

Dans la vie de Thésée , Plutarque dit t en parlant des 
institutions de ce héros, ‘qu’il fit fabrivjuer des monnoiea 
avec l'empreinte d’un boeuf 9 en mémoire du taureau de 
Marathon ou de celui de Crète , ou pour exciter scs 
citoyens au labourage. Ces monnoirs , ajoute-t-il , furent 
depuis appellées llécatombovm ou D. cabneon , cV-t-à dira 
valant cent ou dix boeufs. De-là sans doute l*^x pression 
payer vingt ou trente brrufs , qui ne désigne qu’un in un ie 
avec une ou plusieurs empreintes de c<t animal , < u pbiùt* 
avec une seule de ces empreintes et d s hUos p*o re s 
à marquer 1rs nombres vingt ou t>ente; ©V t a ns» qu’à 
Naples , par vingt ou tante onces d’or, on indique une 
xn.mnoie d’or très-lcgère , et fort inférieure en poids coinns 
en Valeur à ronce d’or qu’eilé paroit exprimer. Plutarque 
D 'attribuant pas à Thésée {'invention de marquer b s mon- 
noies , mais seulement Celle de les marquer avec la figure 
d’uu boeuf, il parait luaaifcste qu’il la rcgardoit comui^ an- 
térieure ù ce ptince. 



Digitized by Googl^ 



( 35 ) 

Julius Pollux , Onomastic. , lib. IX, cep. f$ , rapporte 
que les Lydiens et les habitans de Naxe se disputaient cette 
invention , réclamée par les Athéniens et les Lycicns, qui 
l'attribuaient iEcicthomus , quatrième successeur de Cécrops. 
Sur une monnaie d’Atliènes qu’on n’a pss encore expliquée , 
on voit une tète barbue , dont l'occiput est formé par un 
•visage de femme , arec une corne de chèvre ; c’est , je crois , 
Minerve Al'gloca , et comme elle fut mère d’Erifthonius , 
c'est vraisemblablement lui que dans cette médaille on a voulu 
désigner comme inventeur des monnaies , et faire reconnoitre 
• par-là la déesse dort il étoit fils. De même que celles de 
Thésée | ces monnaies ne reisemblnient peut-être pis à 
celles que Phi don d'Argos frappa dans la suite. C’étoieut des 
-barres de métaL semblables aux verges d'or apportées du 
Brésil et du Mexique en E>pagneet en Portugal , ou comme 
ces plateaux de cuivre marqués aux armes de la Suède sous 
le règne de Charles XII* 

Dracon de Coryre , cité par Athénée, lib. XV, dit que 
Janus y né dans la Perrhcbic , a\ anl inventé les couronnes , 
les vaisseaux , et marqué les premières monnaies cle cuivre 9 
les Giecs, les Italiens et les Siciliens le représentèrent sur 
les leurs avec deux visages , et mirent aux revers une cou - 
* Tonne ou un vaisseau ; grand nombre de médailles frappées 
en Grèce, en Italie et en Sicile, confirment la relation de cet 
écrivain* ' 

11 paroît donc , par les monuinens et lev témoignages des 
auteurs, que les Italiens, les Siciliens et la plus grande 
partie des Grecs , attribuaient l’invention de la marque des 
monnoies à Janus , mais que les Athéniens en faisoieut 
honneur à leur Ericthonius y ce prince , suivant la chronique 
d'Eusèbe , commence son règne soixante-neuf ans après 
l'arrivée do Cécrops , qui régnoit une génération après 
• - La 
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OEnotrus : Ericthcnius vécut par conséquent ver» la fin Æe la 
quatriè me génération , après l’émigration de» Pélasgues 
œnotriens. C*est précisément alors que > suivant Denyt 
d’Hal ica masse , d’autres Pélasgues se transport *rent du 
Péloponèse dans l’Hémonie, d’où Janus partit pour venir 
dans l’Hespérie. Ainsi l’invention de la marque des mon- 
noies , trouvée probablement en Grèce par Janus , dans le 
temps d’Ericthonius , portée par le premier dans le pays où 
il sc retira, fut dans le même temps employée par les habi- 
tans de l’Attique, d’où vint que cette invention fut attribuée 
à ces deux principes : Saturne fut donc contemporain «lu 
quatrième roi d’Athènes , et Janus dut régner dans la 
cinquième génération après OHuotrusj conséquemment l'éta- 
blissement des Aborigènes ne peut être postérieur que de trèi- 
peu de temps a celui de Cuines. 

Comme la monnoie d*F*lriclhonius , celle de Janus n’étoit 
faite que des barres de métal , sur lesquelles on imprinioit 
quelques figures y il nous en reste encore dans plusieurs 
recueils , Ivlontlaucon et plusieurs auteurs en donnent les 
dessins. Cependant on en voit quelques-unes de rondes , 
frappées avec l’effigie de Janus, de très grand relief, et 
d’un poids considérable ; le musœuni Capponi en possédoit 
une qui pesait quarante onces. Quand au vaisseau ordinaire- 
ment empreint surces sortes de monnoies, Plutarque, Quest. 
rom. XLl , dit qu’il fut mis en mémoire de la navigation 
de ce prince pour venir en Italie , ou de celle du Tibre, dout 
il se servit pour procurer quelque commerce à ses peuples. 

Ainsi , plus de trois cents vingt quatre ans avanlla prise de 
Troye , Part de graver des métaux en creux, celui de fai.c 
des poinçons, enfin celui de les frapper sur lecuirre, exis- 
tait en Italie , où la sculpture et l’écriture furent apportées 
cent trente-cinq ans plutôt. J’ai dit que Janus inventa cet 
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art en Grèce ; le mot numus , employé par les Latins , 
Tenant, comme le dit Festus, du mot Hîfurfi * , prouve son 
origine grecque : c’est effectivement dans le temps de Janus 
et d’Erictlionius , que les langues grecques et latines com- 
mencèrent à se distinguer de la pélasgue dont elles sortoient, 
puisque c’e9t environ un siècle avant Phémonoé , et que dès* 
lors les Aborigènes, depuis appelles Latins, commençaient 
à former un peuple policé. 

Telle fut l’origine et l’ancienneté de la colonie des Abori- 
gènes , qtii dut être établie au plus tard quatre ou cinq 
générations après Œnotrus $ c’est d'elle que sortirent les 
Romains, dont la domination s’étendit sur la plus grande 
partie de l’Europe, et sur de vastes contrées de l’Asie et de 
l’Afrique. 

Comme les noms donnés aux environs de Cumes semblent 
montrer que la colonie des Osques fut fondée par les Pélasgues 
de Pandosic , mêlés des TJiesprotiens venus a* cc eux du 
temps d’OEnotnis , et de Thcssnliens qui peut-être vinrent 
ensuite s’unir à cette colonie , ainsi les dénominations 
d’Arr.yclce, de PalUntium et de quelques autres villes des 
Arborig’uies , paroissenl indiquer que leur colonie fut prin- 
cipalement composée de Pélasgues sortis de l’Arcadie et de la 
Laconie avec OMnotrus, renforcés depuis par d’autres Grecs 
venus de l’IIéinonie. Ces peuples réunis occupèrent toute la 
c«Nte de la nouvelle Italie , jusqu’au-delà du Tibre , où Janus 
fît un petit établissement sur la rive gauche de ce fleure, et 
donna sou nom au mont J articule , comine Saturne a voit 
donné le sien au monticule d 'puis appelle Capitolin. Une 
troisième colonie , sortie de POEiiotiie après les Aborigènes , 
les trouvant en possession de toute cette partie de l’itabe 
qui s’étend jusqu'au Tibre , alla s’établir plus loin , dans, 
un pays alors entièrement abandonné. 
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Cette colonie, partie du golfe tyrrhénîen, en prit le nom ; 
elle parott totalement formée îles dtscendans de ces Pélasgues 
qui abordèrent dans ce golfe avec OEuotrus ; cVst la raison 
pourquoi elle conserva plus que toutes les autres les 1 mocurt 
des Arcadicns du temps de Lycaon , quoique son plus grand 
éloignement causât, dans la langue pélasgue qu'elle parlait 
d’abord, une plus grande altération que celle qu'elle reçut chez 
les Osqucs et les Aborigènes. Cependant le titre de Lucu - 
nions , toujours conservé au prince ou chef de cette colonie , 
venoit de l 1 Arcadie, selon la remarque de Scaliger, ad not. 
in Varr. de Ling. l.at. et tamen origo Graica ; nam in La - 
tio Lucumones ii sunt qui in Arcadia. La médaille de Fié* 
sole , l’une tics plus anciennes villes mëditcrranëcs des 
Tyrrhënicns , ayan t conservé précisément le même revers que 
Cille de Pcesti , gardant connue elle l'empreinte de la sèche 
avec le dauphin, et malgré la grande distance ou elle était 
de la mer, portant l’aplustre, autre symbole de Neptune , 
montre clairement son origine cenotiienne, et nous fait voir 
en m èiuc temps que comme rkistulis , sa métropole , cette 
ville fut consacre à Neptune , dont elle poita le nom ; car 
Pliissu! n’est qu’une altération du nom primitif de Phistui, 
qui étoit, comme on l’a vu , le nom de c c dieu . 

Strabon, lib. V, foulé sur des traditions antérieures A lui f 
dit qu’un petit-fi!s dTIercule et d’Omphaie , nommé Tyrré- 
nus, obligi d’abandonner la I y die , arriva vers l’endroit où , 
par son ordre, Torchon bâtit farquinium , et qu'il donna le* 
nom de Tyrrhcniennc à toute celte contrée. Ce Tyrrhéuicn , 
•tant petit-fils d’ilercule , devoit vivre vers le temps de la 
guerre de Trove , ou du moins peu avant cette époque. En 
adoptant cette opinion peu vrais cm h la' le, les Tyrrhén ions 
«srroient un peuple f«>rt moderne eu comparaison des OLno- 
triens, des Osques et des Aborigènes; mais pour montrer 
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qu'i'i n 1 » voient pas reçu leur nom de Tyrrhénus, ces mêmes 
T) ' rhéniens pou voient prouver, par titres très-AuthentiqucB, 
que plus (le deux siècles avant lui ils étoient déjà des vo- 
leurs fameux, ainsique les appelle llomèrt dans son hymne 
à Bacxhus. 

Ce qui ne pouvait être , si dès-lors ils n’eussent eu des éta- 
bliiscinens fixes propres à déposer les produits de lcur^/Va- 
terie. Et comme le llacciius , fils de Sémélé, dont il est parlé 
dans cette h) mue , naquit cent ans après Ericthonius , il faut 
nécessairement que ces établisse mens tynhéniens se soient 
formés peu après ceux des Aborigènes , c’tsl - k dire vers la 
cinq ou sixième génération depuis UEnotrtia, plus de deux 
cents soixante -dix ans avant la prise de Trove. Cette fable de 
Strabon est donc absolument sans consistance , car Tyrrhénus 
ne put donner à ces peuples un nom sous lequel il eat dé- 
montré qu'ils voh ient plus de deux siècles avant lui. 

Ainsi les Pélasgues, les, Osquts, les Sabins, et pour les 
mêmes rai»ous les Tyrrbéntena, furent appelles divins , 
pour marquer , suivant Denys d’Halican nsse, leur profonde 
connaissance des choses sacrées } ce n m , d'où vinrent ceux 
de Tuscicns , Toscans, ou htm sauts, justifie les anciens 
historiens qui firent descendre ces peuples des premiers Pc- 
lasgues. Hérod* te , peu content de faire jeûner pendant long- 
temps les Lydiens de deux jours l’un , pour remédier à la di- 
sette où ils se trouvoient, fait encore eiul arquer dan.-, ccs cir- 
constances une partie de leur nation , soi s la conduite de 
Tyriliéuus, fils de Manès , petit li s de Jupiter et de la 
Terre, pour venir chercher du pain en Etrurie. Ce coi te 1 
plus absurde que tors ceux des mille et une nuits , n'est rap- 
porté ici que pour faire sentir combien d'extra vngacces a fait 
écrire le désir de trouver aux Etrusques une ciiginedifiérenle 
de celle qu'ils tirèrent de l'OEuolrie* 
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Py rges , Pyrgi , distante de quinze milles ou cont quatre - 
>ingt stades de l'embouchure du Tibre , semble avoir été le 
premier endroit où les Tyrrbéntens se fixèrent} c’e^t pour- 
quoi Virgile, /ib. X , donne à scs habitans le nom de Pyrgi 
ve tares . 

£t Pj r g*t inicmpesttcquc Gravite*. 

1 Dans le petit havre où ils s'arrêtaient, on voit encore une 
tour; ils appellèrent ce lieu d’un nom analogue au leur, et 
' comme lui tiré de la langue pélusgue, d’où il passa dans la 
langue grecque , et signifie tour . Le petit bourg bâti 
sur cette plage y servait d’asylo à leurs barques , et dans 
son nom même on recannoit leur manière de se fortifier, dont 
parle D«.nys dMiultYarnase, déjà cité sur ce sujet. 

Peu après ils fondèrent une ville plus considérable , où ils 
établirent la di meure de leut s chefs; c’est Varcona : les La- 
tins , qui altérèrent tous les noms, lui douèrent dans la 
suite celui de Tarquinium. Mais le premier qu’elle porta , 
correspondant manife tement aux mots dr/x , princeps , con- 
ducteur, prince , nous inoufre qu’elle fut la résidence et la 
capitale des premier* princes tyrrbéniens. L’V ajouté si- , 
gnific peut-être, comme dans Vctulonium , Veil Arcona, la 
•vieille capitale. Ptr une suite de l’erreur précédemment ré- 
futée, Strabon la croit construite par un certain Tari bon , 
fondateur des douze villes principales de PEtrurie, comme si 
la chose eut été p >*><ble à des Lydiens en petit nombre, er- 
rant, chassés de le ur pays , et venus de si loin dons un temps 
où le peu de conn issance de la navigation faisait de ce 
voyage un voyage plito long que ne le seroit pour nom celui 
des Indes orientales. Outre l’iatpos.ibiiité de la choie, i) est 
encore prouvé que tout ce pays ctoit peuplé au temps où l’on 
suppose ce Tarchon , car les Pci as gués venus de Dudonect 

de 
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de la Tlinss lîcj y avoicnt déji font!?, comme rm le verra 
! ; - -♦A* ^ ]es rilles ù'Afylle , de Saturnie, fie Vise, tYAl- 
sittrrty et qu» !q n.*s antres, comme le dit ÏXnys d’IIaüc.ir- 
nasse, lib. I , cap. 1 2. 

Cependant, dans cette fable même de Striib n,on entrevoit 
que Tanjuinium fut en effet lapins ancienne des douze ville* 
prim ipalts bâties par les Tyrrhénif ns , et c|ue vraisemblable* 
ment des Colonies sorties do chez cl'e j! I nc ntt n fonder plu- 
sieurs nuttes. Kl le devint très* i illustre , et eut dans la suite 
de grandes relations avec Corinthe, puisque Dcmarate s’y 
retira quand les Bacchitzdcs ni fur* nt r b issés par Oypselus 9 
Ihrod. lib. T' r . Ce Dé tua r a te , et Tarquin «on fil», contri- 
buèrent i\ son cnibi llissenient , l'un en y co duisnnt grand 
nombre d'habiles artistes venus de Grèce avec lui, l’autre 
en lui procurant la faveur de Rome, qui tira d’elle, au rap- 
port de Straboit , lib. ff, 1 rs omemcns de sa magistrature, 
sa musique , ses rites sacrés et ses augures : cVst dans le ter- 
ritoire de Tartfvinium , dit Ciccrort , de Divin it. que Tagds 
sortit de la terre ; ainsi ce fut dans cette ville où la charla- 
tancrie de la divination fut réduite en art par ce même 
TügvS. 

Vo/sinium , situé près d’un Lie, vers l'endroit où est au- 
jourd'hui Bolscna , entre l’Apennin , à peu de distance de la 
mer, parolt avoir été l’un des premiers étaMissnuens tyrrhé- 
niens. C'e*t là, dit Pline, qu’ori trouva le* meules tour- 
nantes , versatiles : moins Vols iniis inventas , cliquas et 
spontè motas invenimus in prodigiis , lib. XXXVI , cap . 
18. Une roue, gravée sur les anciennes nionnoies de cette 
ville , y est sans doute placée pour lui conserver l'honneur 
de cette utile invention. L'V qui le représente, formant 
toute YSpigraphe de ces mnnnoies, il semble qu'on ait voulu 
laisser suppléer le reste du mot par l’idée du mouvement do 
. Tome V. F 
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cette roue, propre à marquer la fin tîu nom de Vohinîum , 
rar il vient évidemment de volvcrc , tourner, passer du 
Pclasgue «lins les Latins. 

Empreinte sur les médailles de Vctulonium , autre ville 
tyrrhénicnne , cette même ror/e semble y marquer qu’elle 
tiroit son origine de Vohinîum . Au revers de quelques-unes 
de ces médailles on Toit, près d’une ancre de navire, le 
croissant, symbole de la Lune ; ce même croissants e retrouve 
sur les mon noies de Populonium , près de la chouette , autre 
symbole de Diane ou de la Lune , en ce qu’elle e.t un 
oiseau nocturne, V* épigraphe de ces dernières étant Pupluna , 
nous a conservé deux mots de l'an ci en ne largue pékisgue , 
altérée par le.» Tyrrliéniens. L’une est pu pl y dont les Latins 
firent popttlus ; Pauli c est luna , qui cliez eux comme chez 
nous signifia lune . 

Le nom de Populonium indiquoit donc origînairemr nt le 
peuple de la Lune , et cette ville étoit consacrée à Diane 9 
comme Posidonia l’étoit à iSeptune. Du mot pélasguc ou 
étru que Pupluna , les Romains ayant fait Populonium , ils 
firent sur le même principe Vctulonium du mot Vct Luna , 
ou Vêtus Luna , exprimant Y ancienne Luna , et Vêtu la • 
niuni fut sans doute , par rapport à cette nouvelle ville , 
maintenant Luni , cc qil’étoit Naples , Kéapolis , à l’égard 
de Palœpolis . Ainsi cette ville où Diane étoit adorée, 
colonie de Vohinîum , devint ensuite la métropole Ce Luna , 
et peut-être de Populonium . Bien que méditerranée, Vetulo - 
niurn portoit une ancre sur scs inor. noies, comme Ficsole y 
portoit un aplustrc , pour indiquer qu’elles tiroient Puce et 
l’autre leur première origine d'une ville maritime ; c’est vrai» 
semblablement Phistulis . Mais ce qui me semble très-remar- 
quable sur la médaille de Luni , c’est l'attribut ou plutôt le 
bètyle de Cirés , considérée comme Diane , tel précisément 
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qu*i! est représente dans les peintures expliquées dans cet 
ouvrage. 

C'mmc Phistuîi s et Plus su Iis , J'ttulontum , Populo- 
nium et Lun a , prirent leurs non» de ceux de leurs divinités 
principales. Tudcr , à présent Todi , iut dans le moine cas; 
les deux massues dessinées sur ses médailles , entre lesquelles 
on Toit le nom Tut* ne , montrent qu’elle fut sous la protec- 
tion spéciale d’HcrcuIe , et du mot Tu terre , dont les Litins 
firent Tu té la , vint pro!>ablcment la dénomination de cette 
ville sûrement Aborigène , mais différente de Tiore , célèbre 
dira ces peuples par {'oracle de Mars: la main éployée , 
armée d’un ceste , mise en revers *de quelques médailles de 
Todi y montre l'application de ses citoyens à la gy mnastique y 
dont Hercule ctoit le dieu tutélaire. Du nom de Mars vint 
aiis-d celui ié Arctium , Arezzo , remarquable en ce qu’il me 
semble rappel 1er une très ancienne coutume qui donne lieu k 
la fondation de ccttc ville comme à celle de Pén/ge et de 
Cortone , dont elle est peu distants. 

Ce toit, dilDonysd’Halicarnasse, un usage autrefois com- 
mun aux Grecs et aux Barbares , de renvoyer de leurs villes, 
en certaines occasions , tous les hommes en Age de porter les 
armes, après les avoir consacrés h quelque dieu, dont la 
protection leur procuroit souvent des élablissemens propres à 
les dédommager : les Aborigènes dévouaient aussi tous les 
ci. fans à naître, pendant un an, et les de&timdent à former 
des colonies, quand ils seroient en état de faire la guerre. On 
appclloit ccttc cérémonie ver sacrum , ou printemps sacré , 
d’ou ces jeunes gens , au rapport d« Testas, portaient le nom 
de sacrante . Arezzo semble avoir été fondée par une de 
ces colonies militaires , dévouée sous la protection du dieu 
Mars; et comme les noms de Coryte et de Pérusia , dont on 
fit Coryti et Pcrusini } viennent des mots juvenis et ado- 
. Fa 
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IcsccnS t ces trois villes piroissent avoir etc ce que les Grecs 
app- H oient adelphes ou sœurs , qualités marquées sur les 
médailles de I : Trtrapofc de Syrie ; elles furent construites 
de proche en proche , les unes par ccs je*inc3 gens nppellés 
Sacrant y l’antre par la partie de crtte colonie la plus îlgée, 
d’où elle prit le nom de la divinité sous les auspices de 
qui elle s’établit. 

Quelques villes tyrrhénicnnes tirèrent leurs noms do leur 
situation : Cltsium , suivant Tite-Live , lib. A’, cap 2 j 9 
fut anciennement appcl'.éc Cantnrs ; ce nom lui vint des 
vastes marais formés pur le Cl mis , p r ès desquels la mon- 
tagne où elle fut bâtie se trou voit située. Car Camars y 
chez les Grecs , dut signifier palis , marais chez les /V- 
lasgves tyrrhéniens ; le mot de Chiana est resté pour 
exprimer ces terres inondées, qui prenoient autrefois le nom 
de Cia sium , comme elles portent aujourd’hui celui d 'sfrezzo. 

Nous avons déjà parlé do l’origine du mot Vcia ou Vcies f 
auquel on remonte par la langue osqvc , sortie de la même 
source que la langue étrusque , et qui, vraisemblablement 
dans l’une comme dans l’autre, signifioit plaustrum , charriot • 
Dans Vcia , il désigne peut-être l’invention de celte ma- 
chine, ou l’usapr particulier qu’elle en fai .oit. 

Quant à Vol terra , colonie fameuse des Th yr rénie v s , ses 
médailles l’appellent constamment Oritcla , manifestement 
composé de deux mots o^tç , et Terra , dont ils expriment 
une population établie sur une montagne / c’est précisément 
la situation de Vollcrrc. Les Grecs disoient O çtTçifêt in 
Àlontibus nu tri tus y nourri sur les montagnes, et l’expression 
Terra y pour désigner un bourg, une petite ville, un endroit 
peuplé, est encore restée chez les Italiens et même chez les 
François , ou co terme exprime la possession d’nn endroit 
habité. La langue péhu-gue ayant donné naissance k la 
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jçtrctjuo et à la latine, les racines de ces deux langues doi- 
Yci t noces «ait einent se trouver dans la première que nous 
ignorons; mais quand 011 trouve des. mots composés de l’illie 
et de l’autre , indubitablement construits de ia manière dont 
ils le sont au temps où lu Pélasgue existoit encore , >011 ne 
peut douter que par eux on no remonte jusqu’à cette langue 
primitive. Tels sont lesnomsde Cortona , tfOritcla 9 de ’I ar- 
quinimi f ci-devant expliqués; tel est celui de Rose/la ou 
Ru sella 9 autre ville lyrrliônienne , maintenant GrosseCto l 
son nota vient du mot pélasguo Pt» ou Pi i Jluo ou sltt£us 9 
passé depuis dans le grec, et d« sella , siège f devenu latin ; 
de sorte que l’expression résultante de l’alliance de ces 
termes grecs et latins', montre la position de cette ville, assise 
près du courant de VOmbronc, Ces étymologies, dont la 
force s’augmente par leur nombre même, qu’il seroit aisé 
d’accroître, n’auroient cependant qu’une apparente ressem- 
blance à la vérité , si d’ailleurs elles ne s^accordoient avec les 
médailles, avec les coutumes des peuples qui lirent ces mé- 
dailles et employèrent c es dénominations avec les traits par- 
ticuliers et la marche de leur histoire ; enfin , ce qui est tres- 
reuiarqualile , avec les positions des lieux qu’elles doivent 
exprimer. Ces positions, vérifiées par la nature des différons 
pays, souvent répétées, et toujours se trouvant très-exacte- 
ment dépeintes par ces étymologies , leur donnent une valeur 
qu’elles n'auroieut pas d’clles-mèmes , et ine parlassent 
équivaloir à des raenumens authentiques ; car ce s ut ceux de 
la nature même qui ne peuvent tromper , et sur la foi desquels 
il est impossible de douter que la langue osque , 1 étrusque , 
ainsi que la grecque et la latine , n'aient eu leur source 
Commune dans la langu i pélnguc , et qui toutes ces 11 liions 
ac doivent leur origine qu'à la première colonie oenotrienne 
(ortie de la Pélas^ia. - . 
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Quoique l’ccr;tiire fut connue des OEnolrîpns dès le temps 
de leur arrivée cil Italie, sm linge dut cept mh:nt être Ks- 
rare chez ces peuples , parie qu’elle ét-dt trop diffitil* à em- 
ployer sur les pierres, sur les timbres ou sur h s métaux les 
plus durs : pour y suppléer , 0:1 se servoit a'or.*» de r. u'eaux 
de plomb, ou delivres fjits de toî'e de lin , q i ne jK'risieîtdent 
pas de s’étendre assez pour écrire quelque chose d»- biiixi j. ces 
livres de lin , lutter , dont parle Pline , l/b* XIII , cap. a, 
étaient encore ceux des Romain» au temps de lYxpulskm de# 
décemvirs, comme on peut en juger parce que dit Tite-Livc, 
lib. IV , cap y. Dans la suite, on je servit des écorces 
d aibies et des feuilles de palmier , sûrement inconnues aux 
temps cl aux pays dont je parle; ers plantes y et oient étran- 
gères. Tant de difficultés empêchant ces peuples de se com- 
muniquer et de conserver lts mémoires des laits, leur firent 
aisément oublier leur origine ; l’on voit en effet , par plusieurs 
exemples, que, dans un espace t rès-court , . iis la inécon- 
fioissoii nt tellement , qu’ils se regardoient comme absolument 
étrangers les uns aux autres. 

Tous ccs établissement Tyrrhéniens se formèrent sans 
trouver aucune opposition , si ce n’e^t de la part des Ombres ; 
ceux-ci paraissent sMtre emparés de Coryte , située daus leur 
voisinage, peu après sa fondation ; car il la poss c'doient cer* 
tai minent quand le» P à las pues thessaliens arrivèrent en 
Jîalio. Cependant les Aborigènes , après avoir divisé le$«Sï- 
cules de Y A te me de ceux de YAnio , sc trouvant trop à 
l’étroit, firent un de ces printemps sacrés dont nous avons 
fait mention , attaquèrent de nouveau ccs derniers , les chas- 
sèrent des environs de Tivoli , et commencèrent la guerre 
qui dura plus d’un siècle. 

Alors , c’est-à-dire dans le courant de la neuvième géné- 
ration après OEoolrut , les Tel as pues , chassés de la ThçSm 
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salie | se retirèrent Jars 1rs isl^s de la Grèce , vers les c&tes 
de V H elles pont , dan» VJfestiotide , sur le mont Olympe 9 
dans la Peotlc , la. Phocide et VJEabcc ; mais le plus grand 
nombre vint chercher un asylc chca les Dodouieus, dont ils 
étoicrit pareils , comme ils l’étoient aussi des OEnotiiens : no 
pouvant s'étendre dans le pays , its constrmirent une flotte , 
dans le dessein d’entrer par la mer ionienne dans la mer /«- 
ferieure , et de suivre, par conséquent f les traces des pre- 
mières colonies cenotrirnocs ; mais traversés, comme le dit 
Denys d’I L lies masse, par les vents du midi, ils fur.nt portés 
à l'embout luire du Pu, où ils construisirent Spinète , peu 
distante de JRavenne, bâtie parles Thessalicns \enusavcc 
eux , ou par cux-mèmcs , d. nt on a peut-être confondu le 
nom avec celui de ces peuples. Le port de Spinète , fondé 
bien avant celui èCHadria , étoit , au lernps de Strabon, 
éloigné de quatre-vingt-dix sta les de la nier, pur une suite 
des attcmscm' ns qui ont changé toute la face Je cette côte» 
et fuit soupç onner qu’ains» que la mer Baltique, l’Adria- 
tique, et par conséquent toutes les autres , s’abaissent et se 
retirent insensiblement vers le Pôle Antarctique. Spinète 
devint une ville puissante , tint l’empire de L mer , et com- 
muniqua toujours avec la Grèce, où elle en voyoit fréquem- 
ment la dîme de scs prises au temple de Delphes. 

Alliés avec les Aborigène*, qui leur aban donnèrent le terri* 
foire de Vêîie , ccs nouveau* Péla gnes enlevèrent Coryte et 
quelques autres places aux Ombres qui lcs&voient r* poussés 
à leur arrivée. Ci furent probablement eux qui, changeant 
l’a n ci. *n nom de cette \*llü, lui donnèrent celui d 'Ortona , 
signifiant une place bâtie sur une élévation : l'union du C in- 
diquant l’ancien uc Coryte avec U nouvelle dénomination , 
produisit celle de Cortona , propre i marquer les deux temps 
•ù elle fut possédée par les Tyrxhc nie us et les Pélasgues. 



( 43 ' ' 

I/i Inbitans ^ c^tle -ville , rt 1rs P/acia nrens IV/ /'/« 
pont y sortis, comme on fi- ut de !«• voir *!’• n* même » rigiue, 
étoient , au temps d’IIérod ite , cV*l-i Jiiv ptès »! mille ans 
après celui «le leur étibli^sement ù Cor Cane , les seuls qui 
piri.jss ut encore le P lasguc. 

Toujours unis aux Âb irigènes , ers mêmes P/lnsptft de- 
meurant dans leurs v.llc* avec eux , en r «nstniisire' t rnrora 
de n nivelles; telles furent Affyffe , depuis appelle Cœre 9 
située près de pt/j , ilar.j PJËtrnrie , AL*um\ voisine de 
G ravise a it Je Tarquirium , comme Saturnie Pc*, oit de 
VoL'ilium , le p >rt A’gous dans Pi le «P Athalie , dont la 
fable ûltrib ia la fondation aux Argonaute», nais dans b* nom 
dtupi 1 un reconuoit la patrie de ces Pélasgue* ori r i< aire» 
6'ArgoSy comme en conviennent Ddeyr d* Ha tic » niasse et 
Stn'jon ; ce port, situé de Pi -le d’Elbe, étoit près A< Poprt- 
lort in m. Ils bâtiment aussi Pist , entre Val terre , Puni et 
Fitholcy comme Cortone et les villes dont ils sVtoieiit em- 
parés sur les Ombres étoient entre Arcrzo , Pèrvge et 
Clusium ; ils construisirent enfui d’autres villes que Denyt 
d’il a lieu masse ne nnnime pas, en parlant de celles-» i, lib, 
/, cap. t? y c’étmeni probablement celles des Falisques . 

Ce mélange singulier des territoires Pélasgues et Tyrrlié- 
niens, montre la foibleS'C de ces derniers; car ils turent 
contraints à recevoir les autres » h- z eux; mais il c mtiibua 
beaucoup à les réunir , sans néanmoins les coufmdre. 
Les premiers, au rapport de Detfys, prirent des autres 
leur expérience dans la navigation , et ceux ci leur tirent 
connoitrc, comme on le verra bientôt, les progrès des arts, 
bien difléreus en Grèce, quand ils en partir» nt , de ce qu'ils 
étoient au temps d’OEnotius. Cette union devint si f r.mde , 
qu'au rapport de Dt-nya, lib. /, cap, 9 |< s Pélasgues en 
portèrent le nom de Tyrrhénien , que prit alors y ajoute le 
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nuvi'.e auteur, toute la par.'ie occidentale Je l'Italie. Oa 
a déjà vu (jiie, Jars ce tcmps-là, l'ancienne I ! alie étoit 
comprise entre le d< troit Je Sicile et le golfe de Pusido • 
nia f ce nom s'étendit ensuite , comme le dit St rai. on , lib. 
V , jusqu’aux Alpes $ et comme TOLuotrie en étoit la partie 
^orientale ) par le nom de sa partie octidentate on ne peut 
entmlre que les pays situés À l’occident de la première, 
c'e t-à-dire ceux qu’occupèrent dès-lors les Thyrihdnions. 
C T C't donc nécessairement à cette époque que ces peuple* 
traversèrent l'Apennin, fondèrent successivement Fulsina , 
aujourd’hui Pologne , Al an tou e , Iladria , dont la mer su- 
périeur* prit le nom, et s'étendirent jusqu’aux Alpes, qui du 
mot pél ugue alpum , conservé par les Salins y pour signifier 
album , blanc , lurent ainsi appelle* , à cause des neigea 
dont leurs sommités sont presque toujours couvertes. 

L**a Thyrréniens s’avanc èrent jusque» dans la Hhétie , oh 
quelques Grecs unis avec eux, et sans doute attirés par leur 
réputation , alors très-grande en Crète , comme le dit encore 
Denys d’Haiicarnasse , semblent avoir porté les lettres cad- 
meennes , nouvellement intioduites dans leur patrie par les 
Phéniciens. Ces lettres » f y conservèrent jusqu'au temps de 
Jules-C^sar , qui trouva dans le camp des Hclvétiens leur 
dénombrement écrit en caractère grec : Comment. Cœs. lib. 
I. Ce lait, combiné avec le caractère inconstant, guerrier et 
religieux des Pélasgues, fait soupçonner que ces anciens 
Helvétiens, errant», toujours prêt» à chercher de nouvelles 
demeures, et braves comme eux, pounoient être descendus 
de ces colonies znclées de Pclasgues, de Tyrrhéniens et ds 
Grecs. 

Ainsi, le temps de la plus grande puissance des Etrusques, 
tombant dans l’espace compris entre l’arrivée des Pelasgues 
Thessaliens et leur sortie de l’Italie, l’une étant à-peu-près 
Tome V. G 
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sept g<Wrat ion« avant la guerre de Troyc, et l'autre environ 
cent ans avant cette époque, il faut que leur temps le plut 
florissant lui soit antérieur de près d'un siècle* C'est alors 
qu’occupant avec FEtrurie tous les pays situés entre 
l'Apennin et les Alpes, ayant des ports sur les deux mers , 
faisant partie de ce peuple cenotrien dont les colonies 
occupaient l’OEnotiie , la Campanie, le Latium et la Sa- 
bine, ces peuple» purent être considérés comme ayant effecti- 
vement été maîtres de toute l'Italie \ et c'e^t li seule 
manière de concilier ce que dit Zite-Live, Itb» cap, 
33 y avec la vérité de l'histoire. 

Cependant, dans le mémo temps que les Pelas gués fjr» 
moient ce 9 établissemens en Etruri» , ils j>oursui voient les Si- 
cules, auxquels ils enlevèrent , dit Denys d Hnlicamasse , 
grand nombre de 'villes sur les eâtes de la mer dans l inté- 
rieur des terres ; ces villes maritimes ne pouvoient être 
qu’Antium, A ture, les vingt-tas»* villes inondée» depuis 
par les marais Pontin» , ou les places voisines occupées en- 
suite par les Volsques et les Ilutulesj ils suivirent leurs con- 
quête» jusque» dan» la Campanie , où ils londerent Larisse 
dans le territoire des Arimces : le nom de cet établissement 
rappelle également leur séjour dans lePcloponèscet laThessa- 
lie. Vers cet endroit , les Pélasgucs abandonnèrent les Sicu^ 
les • mais les Opicicns et les OEnotrien», suivant Antio Jius 
de Syracuse, les obligèrent enfin d'abandenner l'Italie. Dan» 
les guerres soutenues par le* Opicicns contre ces peuples, 
Cumes paroît avoir reçu une colonie de Pél rsgues; ils s’y 
établirent de même que chez U® Aborigènes et les Tyrrbé- 
niens ) et , comme on les confondent avec ces derniers, cela fit 
croire qu’en effet Cunus fut autrefois une siïlo tyrrbé- 
nienne. 

- Cet état de prospérité des Pélasgues thcsâaÜcns dura p?u $ 
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des calamités publique* , occasionnées par une stérilité d> ut 
le* suites furent affreuses, mais plus encore par nu oracle 
qu'ils allèrent chercher à. Delphes, j»ttè<eut la défiance 
pirmi eux, et les rendirent suspects lis tins mix autres. 12s se 
divisèrent : partie retourna dans ta Gièce, partie sc retira 
ches le» barbares ; quelques-une* de leurs villes restèrent tota* 
lementab .ndonréos; d’autres, presque déertes, furent occu- 
pées par leur» v» isins. CV-t pour remplir le vuiile de cette dé- 
sertion que de» Eu b fans , conduit» par Hippocles et Mégai- 
tène, vinrent, comme le dit Vcllcius Patercule , s’établir à 
Cn ucs , oii ils apportèrent le culte de Rccchus sous la figure de 
Y H cbnn ; cette dispersion des Pélasgnes, évènement sans 
exnupie dans toute l'histoire, dont on peut voir les détails 
dans le préfcier livre de Denys d’Halicarnasse, arriva dans 1* 
siècle qui précéda la guerre de Troye. Elle fit prendre une 
nouvelle face aux affaires des anciennes colonies cenotriennes î 
ce qui se passa dans la suite cher viles, l’arrivée successive 
de 1 * Arcadiens , dont Evandre étoit le chef; celle d’Hercule 
avec d’autres Arcadiens et de» Epfans lix*s ensuite en Ita- 
lie; la fondation de l avinium par les Vroycns conduits par 
Enée , leur alliani e avec Latinvs , roi des Aborigènes , parmi 
lesquels ils se confondirent; le nom de Latins , porté depuis 
par ces peuples réunis ; les établissement des colonies Grec - 
ques dm* l’anci* nne Italie on le long des rivages de la mer 
supérieure, ceux des Argiens dans les pays des Falisqi/es , 
immédiatement après la guette de Troye ; l’origine des Om- 
bres, de» Liguriens, et ce qui arriva des Vieilles , quoique 
très-intéressant , n’étant pas de mon sujet, je terminerai par 
quelques observ ation i tirées de ce qui précède sur 1rs art» 
desTyrrhéniens , et sur les véritables causes de l’obscurité ré- 
pandue sur leur histoire par les anciens et les moderne». 

Le temps le plus florissant de ces peuples , dans la suite ap- 
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pellés Efrusqncs , fut celui où ils portèrent leurs colonies aur 
delà de l’Apennin. Ce temps correspond au siècle héroïque des 
Grecs; s’il ne produisit pas en Etruric le même enthousiasme 
qu’il produisit en Gtèce, c'est que ses plus grands établisse- 
nu ns s'étant multipliés sans trouver de rc>ijtancc, elle n’eut 
point d’ennemis A vaincre , de grands obstacles A surmonter , 
et qu’elle travail’a plutôt A son profit et son utilité que pour 
ea gloire et sa réputation.. Ce* deux grands motifs, animant 
également les héros et la ration grecque , inspirèrent A celle- 
ci le deur de conserver la mémoire dos bi lles ai lions dont elle 
se trouvoit honorée, et fit naître chez elle h s vers et les 
poèmes héroïques : fuite de héros à célébrer, les Etrusques 
ne purent se faire valoir par ce grnre de poésie; ce fut cepen- 
dant la plus ancienne manière d’écrire l’histoire, ^lorsqu'au 
temps d’IIallyate , vers la quaranle-ciiiquièrac olympiade, 
selon Suidas , Phérécyde de Scyros essaya de la mettre en 
prose, l’Etrurie ayant déjà perdu tous les pays dont elle s’é- 
toit autrefois mise eo possession , forcée de les abandonner 
aux Anglois, Appelles en Italie par un de ses citoyens, comme 
le dit Tite-Live, lib. V , réduite aux limites dans lesquelles 
elle sYtoit trouvée avant son union avec les Pélatgues, divi- 
sée, ainsique le remarque Strabou , lib. en petits états 
qui lYffoiblissoient et la rendoient incapable de se défendre , 
elle n’eut rien A écrire de remarquable ; d'où vint que son 
histoire ne présentant pas de grands sujets A ses artistes , fut 
inconnue chez elle-même, et que tes arts ne furent employés 
qu’à* célébrer des héros et des faits presqu’entièremer.t 
étrangers pour elle. 

/ Si l’on considère que les Pélasguet , suivant AEschyle, 
Diitys d'IIulicarnasse et Strabon, sortis à* Argot r . t de Mycè • 
nés , patrie de Tydée,d’Adrajte, d’Agamemnon et de Méné- 
las , transporté» dans 1 a Thcssulit , ou régnèrent depuis Pélias , 
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Jtfi'-n et Pelée) père d'Achille, s'établirent ensuite dans la 
Bcotie , dont Thèbes, fameuse par les aventures de la famille 
de Ca Juins et d'OElipe, étoit la ville principale dans la 
Phocide, où vécurent OEné, Ancée, Méléagre , Parthéno- 
pée y Atalante dans V Bubée f qui fournit une colonie à la 
Cumcs des Opicicns , enfin dans l'Italie, on verra pourquoi , 
métis depuis avec les Tyrrhéniens , les évènemens des expé- 
ditions de Thèbes et de Troye , de la chasse des Calydons 9 
et le voyage des Argonautes , où tous ccs héros eurent 1a 
principale part, durent particulièrement les intéresser, et 
d'où \ient qu'intiincment liés avec ces peuples, ayant d'ail- 
leurs une origine commune avec eux, les Etrusques, qui ne 
pou voient rien tirer de leur mythologie et de leur histoire 
particulièrement, employèrent généralement, dans tous leurs 
monuniens, leurs bas-reliefs v leurs pierres gravées, des su- 
jets tirés des guerres où Tydée, Adraste, Polynice, Ara- 
phiaraus, Ag.imeinnon , Achille, et tous les héros de la 
Cièce se signalèrent. 

A vec les sujets à repré euter , les Grecs communiquèrent 
encore, par le moyen des Pélasgues thess.iliens , des modèles, 
et par conséquent des règles aux arts de l'Etrurie. Les noms, 
écrits à cèté des figures représentées dans les plus belles gra- 
vures attribuées aux étrusques , prouveroient assez qu'avec les 
sujets de leur composition , les artistes prirent en même temps 
la manière de les traiter du peuple dont ils les tenoient ; mais 
le style du dessin même de leurs outrages montre, d'une 
manière meure plus convaincante , que la chose ne peut être 
autrement Cultivée chez les Grecs , dès les temps les plus 
anciens, la gymnastique ne fut jamais en usage chez les 
Etrusques ) cet ait, en donnant aux corps une force et une 
souplesse ex tni ordinaires, put seul produire la nature athlé- 
tique^ dont les formes, tiès* difficiles à rendre, ne peuvent 



»e deviner, et demandent la me de scs exercices, une étude 
et une co:moi*saace très- particulière de cette sorte de na- 
ture qu'on pour roi t recarder comme factice; l'Etrurie, satis- 
faite d^s spectacles de ses gladiateurs , incapables de pro- 
duire et de montrer ci s formes athlétiques , ne fut jamais à 
portée de les étudier; et comme tous les ouvrages <ju’on lui 
attribue tirent leur principale beauté de la perfecti n et des 
détails des f»nnos, que tu pratique seule de la gymnasti- 
que p^ut donner , il faut absolument quVlle ait emprunté 
Ces détails du twul peuple eu état de les lui taire connaître* 
Ainsi , les modèles primitifs de ces mêmes ouvrages, les 
maximes suivies de leur exécution , comme les sujets qu’ils 
tr.iittnt , lui vinrent nécessairement <le la Grèce. 

Suivant Caton , ci?é dans le tr lisième livre de Pline, la 
colonie des FaUsques qui m-cupoit un *aste territoire de 
l’Etrurie , étoit originaire d*Argns : Fn/isra Argis orta , 
ut Autorrst Cato , quae cogna min a tur Ktruxeorum Co ..ma 
e rs colonies, celle Je Ravenne , de Cortono , de Spinitc et de 
Carré , malgré la dispersion des P dasgues, sub.i .tèrent tou- 
jours avec ••pl^ndeur au milieu même des tillts ét iisques* 
Lîs deux dernière» ayant déposé, comme le dit expressément 
Straljon , lih. V , chacune un trésor à Delphes, avoient dea 
liaisons suivie» avec la Gré je, dont les découvertes dans les 
arts passé) tnt successif ernent pir leur moyen en Etruiie, 
de même que la connoissance de ses héroiet son histoire. 

Ce que les Etrusques iiientde pl us éclatant dans les ails, et 
ceux de leur? m uiiiniens dont il est parlé arec quelque dis- 
tinction dans 1rs anciens auteurs , sortirent ou de ces mêmes 
colonie», ou du moins les villes situées à portée d’elles. Clu- 
aitim , ou IV n 'oyoit le fameux l.tbyrinta dont Pline, d’a- 
près Varron, nous a conservé la description, éto.t très- voi- 
sine de Cor loue ; Veïes, Tarquinium, Caere, Vol-onium, 
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d’où les Romain» enlevèrent «leux mille statues, et qu’on 
appellent le séjour des artistes , étaient, ou du voisinage, ou 
du territoire meme des F.iliiqin:» argiens. Par Vétulonium, 
colonie de cette dernière ville , par Pupiuna e t Piso, les pra- 
tiques des arts de ia Grèce parurent avoir une communication 
facile avec Volt?rre ; Aicjuo et Péruge , situés près de Cor- 
tone, étaient encore peu distantes de Spuiètc et Je Ra\enne. 
Le comm?rcc néec-v aire du ces villes pélasgttes avec celles 
de l’Etrurie , fournit & ces dernières les ni >yeus de perfec- 
tiontier les ails, dont elles avoiont reçu l«*s premières notions 
des pélasgjes œnotriens. Elles connurent les dccouvcites 
faites en Grèce dans les temps suivans, par le» Pélasgucs tl.es- 
saliens, et après eux par ces Falisqnes venus eu Italie peu 
après le siège «le Troyc et le meurtre d'Agauieinnon , comme 
Ovide et Virgile nous l’apprennent, j4mor , lib . III , £/f^, 

xiii, Æncid.yUb. y II. 

La gymnn-uique et la sculpture reçurent des règles, et 
furent réduites en arts, l’une par Thésée, l'autre par Dédale, 
précisément dans le meme temps. Deux cents ans après , l.i 
gymnastique put fournira la tculpturc les beaux modules de 
Corps athlétique* qu’on retrouve dans les plus Lelles gravures 
étrusques, faites à mon gré vers cette époque. Al irs la sculp- 
ture, encore astreinte au signe, qui tnt gênait les attitudes, 
n’a voit pu parvenir à donner à se* figuras cette simplicité à 
laquelle la noblesse est attachée; mais elle commença dans 
le siècle postérieur à celui qui suivit la guerre de Troye, à 
rethcrt lier celte simplicité dans les sujet, même les plus com- 
posés. Cette recherche forme le nouveuu style opposé par son 
principe à cetuides temps précédé»)*. Les figures des ouvrages 
les plus parfaits attribués à l’Ltrurie , tenant à l'ancien 
style, sufjiroient donc pour nous indiquer l'interruption du 
commerce arrivée vers cette époque entre se» urts et ceux 
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de la Grèce , puisqu'il est clair que le dessin n’aPa ianinû 
plus loin dit** les Etrusques, quoiqu'il fit, dans la suite) de 
très-grand-. progrès tbn les Gtet s. L'histoire concourt if» à 
faite ccnuoitrc la nécessité de cette inte rupti n, rarce>t 
précisément alors que, f C-tant d’envoyer des colonies nom* 
breuses et suivies en Julie, comme ellel’avnit « «instamment 
fait depuis l'éinigr-tion d’OEnoiru* , la Grèce tourna, au 
moîi s pour un temps, ses vues du « ôté de l'Asie mineure, où 
elle fonda tant de cilles fl r ssautes dan*. l’Ionie, l’Eo ieet es 
ptys voisins. La colonie de-. Fulisques Argnns, inléiestéc à 
conserver la mémoire du siège de Troye, auquel elle S'oit 
assisté sou* les oïdies mêmes d’Ag uncmnoii , thcfde celte 
entreprise t di t aider beaucoup à répandre le# détail-, d» s aven- 
tures de ce siège en Etrurie; elle fut, avec celle de# Pilieus 
établis à Pue, suivant Strabon, la dernière de toutes celles 
que les Grecs fournirent à ce pays. 

Les artistes étrusques, privé-, des secoure qu'ils tiroir nt de 
çpux de La Grèce, niais déjà assez avancés pour se soutenir 
par eux- mêmes , t: a » aillèn nt en suivant les maximes adop- 
tées par le pairè. Plus ils multiplièrent leurs ouvrage*, plus 
ils >e confirmé! eut dans l'habitude de suivre ces maximes, ce 
qui dut former chez eux un goût et un style national, connus 
maintenant sous le nom de goût et de style étrusque. Ce style 
savant, malheureusement fondé sur le goût décidé de la na- 
tion pour laquelle les artistes travciiloicnt , par celte raison 
même ne put {amais se réformer. 

Les connoissances que la gymnastique eut fournies à l'étude 
du dessin des Etrusques , interrompues par leur défaut de 
communication a\ec les Grecs , donnèrent à ces derniers les 
moyens de réformer leur style, et de se faire, dans la suite , 
un goût plus épuré j d'où leur vint'cette aisance , c« tte simpli- 
cité qui les conduisit à la grâce et à l.t beauté la plus sublime t 

méconnoissant 
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n»éconnois.s»iit alors le point d’où ils partirent, ils mirent 
mettre clans leurs ouvrages un art tout différent de relui dos 
Etrusques; mais c Y toit le môme , arec celte différence qui 
existe entre la figure d’un adolescent et celle du même ado- 
lescent arrivé à toute la force de l’Age viril. 

Dans le siècle antérieur A celui de la guerre de Troye , la 
puissance des Etru'-qnes parvint à son comble, et dans le 
siècle postérieur A celui qui suivit cette même époque, les 
arts arrivèrent chez eux à toute la perfection dont leur style 
étoit ausc (qiliblc. C’est et^iron le temps ou fleurit Homère , 
ou du moins peu avant ; car on met In naissance de ce grand 
poète vers la vingt- huitième année après la fondation de 
Cumes , cent cinqnnntc-liuit ans , suivant Hérodote, après 
l'expédition qui fournit les sujets de ses poèmes. On verra ef- 
fectivement bientôt, par son témoignage même, que de son 
temps la sculpture des Grecs avoit déjà laissé le style con- 
servé en Etruric. 

Le nom d’aucun artiste étrusque n’est parvenu jusqu’à 
nous, mais on connoit celui de la plupart des sculpteurs , 
des peintres et même des graveurs les plus habiles de la 
Grèce. C’étoient des hommes libres , réputés pour leurs ta- 
lens , au lieu que ceux de l’Etrurie étoient presque tous» 
esclaves. Tite-Live dit, en parlant d’un roi de ce pays, 
artijit.es , quorum magna pars ipsius servi erant , ex 
medio ludicro repenti, abduxit . Cette différence d’état , si 
capable d’intluer sur les progrès des arts , fit accorder aux 
artistes grecs une considération qui nous a conservé leurs 
noms , et dont le définit nous a privé de la connaissance de 
ceux des Etrusques. Cependant nous savons que Mnésicrate , 
fameux graveur, travailla chez ces peuples, plutôt pour ac- 
quérir de la gloire , dit Apulée , que par intérêt : AI nés ar- 
eu m compcrio inter scllularios artifices , gemmis faberrimè 
Toma F. H 
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aculpendis hsudem magis quant opem çr/œsivisse :in F/orid. 
Cet artiste étoit vraisemblablement i!e Sonos ; il vivoit vers 
la cinquième olympiade , et fut père de Pythag'»re. Suidas, 
et Plutarque dans scs propos de table , fout naître e i- Etru- 
' rie cc philosophe , où peut-être MnésiiTatc s’etoit marié; 
mars il étuit Cf itainnnert grec , puisque, selon la remarque 
de Boiillcy , Tfpon. P ha la r. , Pytliagorc gagna un 

prix à Elis; et pour y concourir, il fa l'oit, comine on 
sait, prouver une origine helléuh nne. Alrxandre meme, 
quoique descendant de* Earides^t d'Achille, fut obligé de 
faire ses preuves à cet égard. Or , quoiqu’originftires de 
Grèce, les Etrusques oVtoient cependant pas Hellènes, 
non plus que les Romains , descendus comme eux des OE:io» 
tricn» d’Arcadie. 

Eu recevant des Gre"s les arts subordonnés au dessin , Ici 
Etrusques prirent aussi d’eux celui de faire des vases en 
argile , et la connaissance des tours, inventés dans Athènes 
par Tallus, neveu de béd.iîe. Ils réussirent très-bien à les 
exécuter, et leur principale manufacture , connue Pin lique 
Mai liai, tib, XIV > sVta’dit dans Àrczzo , voisine, comme 
on la remarqué, des IV langues de Cortono. Cet art suivit 
• toujours en Ltrurie relui «le lu Grèce, comme on j eut le voir 
par le* beaux vases trouvés dms le territoire de Vnlterre, 
acquis pir S. A. R. le grmd duc aujourd'hui régnant, et 
déjugés dans la galerie de Fl irence ! Loirs formes , en tout 
res emblantes à celles des plus beaux vases en bronze, 
déterrés dans les fouille-* d ’ Fferculnrwm , de Pompera et de 
Stabia , manquent cependant par la peinture , et sont à cel 
égir 1 d’une extrême grossièreté. Le fiut des connaissances 
de la gymnastique, et de communication avec les Grecs f 
fi soi uni la sculpture de; Etrusques; mais comme ils jurent 
ti. émeut transporter ch* z eux les modèles des raaei faits en 
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Grèce, #t les copier d'après ceux de terre ou de bronze, ils se 
perfectionnèrent dans cette partie; ils auraient sans doute 
lait de même par rapport à la sculpture , s'il leur efit été 
povsiLle d'y transporter celte nature athlétique connue des 
seuls Grec» } et qui fut* comme on le verra dm» la suite , 
la principale canue de leurs progrès dans la peinture) la sculp- 
ture et la gravure. 

Hérodote avant copié des mythologistes la fable de Tyrrhé- 
nu* , inventée pour trouver sur une ressemblance de nom 
l’origine des Tyrrhénicua , cette fable, contraire ix la vraisem- 
blance, à l'ordre des choses et des temps, copiée par plusieurs 
historiens , employée par des piiéies , acquit dans la suite 
une autorité qu'aurait dù détruire celle de Xanltis de Lydie; 
c’etoit , dit Denvs d’ilulicamasM» , nn très-savant homme 
dans 1* histoire ancienne et dans celle de son pays; cependant 
il ne disoit , ni que 1 yrrhênus ait été chef des Lydie ns , ni 
qu aucune colonie de ces peuples fût venu s’établir tn 
lit ru rie , ni qtt*il élit jamais existé de colonies tyrrhè - 
nicnnes avec le nom de Lydiens: cependant plusieurs pnëtcs, 
fondés sur cette erreur, ayant donné le uom de Tyrihène, 
de-là vint l'idée de la grande puissance de ces peuples, et 
l'opinion d'étendre leur domination sur toute l’Itaiie. 

Deux sortes de Pjlasguea vinrent successivement s'établir le 
long des rivages de la ruer inférieure; les un», s >i lis d’Arcadie 
sous la conduite d'Ulénotrus, abordèrent eu Italie près de dix 
générations avant les autre»; ceux-ci, venus de Tliessalic, 
mêlèrent à luirniu celui desTynhéniens ; mais les premiers 
en changèrent totalement, et prirent Celui d'üEnotriens. 
Den y s d'ilaücarn isse , sentant que l’arri/éc des Pélisgucs 
tltoialiens étoit postérieure A l'établissement des Tyrrhé- 
îiient, et ne regardant plu* comme Pélasgucs les OEnotriens , 
nia que les Tyrrhè nions descendissent des PûUsgues de Thes- 
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salie , ce qui étoit vrai ; mais ils descend oient des Pét&cgurs 
arcndiens, nommés depuis OEnotriens ; une équivoque lui fit 
donc attribuer aux uns ce que des auteurs plus anciens 
n’aroient entendu que des autres; d’où vint qu'en cherchant 
à débrouiller leurs antiquités, son opinion ne fit que répandre 
sur elles une obscurité dont il étoit très-difficile de sortir. 

Vers le temps de U restauration des lettres, Annius de 
Vitcrbe , malheureusement très-savant , employa ses lu- 
mières pour obscurcir celle de l’histdre ancienne , en 
prétendant illustrer sa pairie; dans ce dessin il composa des 
livres sous les noms de Ceton , de Xénophon , de Fabius 
Prêt or, de Myrsile de Lesbos , de Mauélhon et de Bérose ; 
son objet principal étoit de reculer l'origine des Etrusques 
jusqu'aux temps les plus él ‘ignés, et de faire descendre dVux 
1^ autres peuples occidentaux. Pour accréditt r ses livres , il 
grava des inscriptions dont il lui fut facile de trouver l'expli- 
cation , et fabriqua un décret de Didier, dernier roi des 
Lombard»; il y mit et trouva ce qu’il voulut : au moyen de 
toutes ces machines , accordées les unes avec les autres , 
AW devint Janus , de qui sortirent les anciens habitant; de 
PEtrurie, et l’Italie devint la Chctim du text-j sacré. Ces 
fictions trompèrent des écrivains de beaucoup de mérite, et 
passèrent dan; leurs livres pour des vérité» incontestables. 

Vers l*an »634> on prétendoit avoir trouvé à Scorncllo, 
près de Vol terre , un très-grand nombre de manuscrits anti- 
0 que»; en vain les g« ns de bon sens réclamèrent contre la lé- 
gitimité de cotte découverte, où l’on cnn fi rm oit toutes les 
impostures d'Annias, où Janus et Italie étaient Noé et 
Çhetim . Ceux qui prétendoient l’avoir faite, di «lièrent un 
gros livre à ce sujet; mais sa fortune fut la même que celle 
des ouvrages supposés par le moine de Vitrrhe; ils tombèrent 
dan* le mépris , sans que pour cela on abandonnât les erreurs 
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dont ils étoicnt les auteurs. Beaucoup d’antiquaires crurent 
important à la gloire de leur pays de soutenir les fables dé» 
bitées dans ces livres supposés; et sans les citer , de peur ds 
se rendre suspect, ils cherchèrent des rai ons pour les étayer. 
Ce que plusieurs modernes ont écrit de l'Etruric, étant fondé 
sur les passages d'IIéiodote, de Denys d'il ilicarnasse , des 
auteurs qui 1rs ont suivis, et sur les livres dont je viens de 
purler, ou ce qui est l\ même chose , sur 1 s rêverie* d'An- 
nius de Viterbe, souvent extraites d'auteurs qui les ont em- 
ployées san> le nommer, il (Test pas éuumant que cette ma- 
tière soit devenue tellemc ut compliquée qu’à la (in on a 
cessér de s'entendre , et le 1 * écrits se sont multipliés sans 
écliircir la matière, devenue encore bien (dus obscure 
quand , sur de hL fmideuiei»* , on #V>t mis à parler des artJ 
de ces anciens peuples; les difficultés jette* s sur leur his- 
toire m\ ut fait écrire cette longue dissertation, où cep* n lant 
j'aumi* pu ajouter beaucoup de choses, que le lec teur, si j’ai 
eu le bonheur de le mettre sur le véritable chemin, suppléera 
de lui-même. 

MONUMENS DES O D O TR I TES, 

Avant de terminer, je vais parler ici de quelques anti- 
quités très-singulières trouvées dans cette partie de l'Allema- 
gne autrefois occupée par 1- s Obotritcs , et quelque* temps 
avant eux par les Vandales* 

Les Obotrilts fui soient partie de ce« Vendes , qui peut- 
être originaires de la Va nd.i/te , allèrent s'établir vers l'em- 
bouchure de la Vistule , d’uù ils retournèrent ensuite dans 
lt u r ancienne patrie, épuisée d'hommes par les émigrations 
et les conquêtes de* Vandales. Ces deux peuples , que I icn 
dos autour* regardent comme différens , euicnt cependant 
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à-peu*près le mérae culte; car les Vendes , h l'imitation des 
Grecs qui déifièrent leurs héros , adorèrent Radcg.iise ou 
Radecast, l’un des héros de la Vand.ilie; ils employèrent 
les caractères runî<|ii;s dont les Vandales se scr voient, 
puisque selon Vonuit s , ces caractères étaient beaucoup 
plus anciens que cet Ulpliiius qui 1rs publia , seulement 
trente-quatre ou trente-six ans avant l’entrée do Rjdcgast 
dans les Gaules. La comparaison de leurs iuoiiumcu3 nous 
montre que les a:ts suivirent chez eux les mêmes idées, le 
•même g< >ii t , la même manière ; et si l’exécution de quelques- 
uns de ces inonumcns y laisse entrevoir quelques différences , 
comme le style en est le même, ce n'est pas à l’art, mais 
aux altistes qu'il f.iut les attribuer; car, dans kur plus 
mauvais comme dans leur* meilleurs ou vruges, on reconnoit 
qu’ils puisèrent dans une source commune les idées et les 
principes de leurs opérations ; ce qui fait que l’on ne peut 
distinguer les productions de ces deux ratioas , et nous 
oblige à parler des unes comme des autres. 

Les Vandales, plus connus par leurs conquêtes que par 
leur go i*l jHMir k s arts, sortis du pays qu’on appt lie aujourd'hui 
le Mccklen bourg , occu jurent en dilférens temp^, au rapport 
d’Albert Krantz, la Poméranie, la Pologne, la Silésie, la 
Bohême , la Russie et la Daim, tic; ce sont eux qui, presque 
toujours unis avec les Alains et les Suèves, souvent avec les 
Gots, après avoir ravagé les Gaules, sous le règne d’Hono- 
rius , traversèrent l’Kspagnc, s’arrêtèrent dans l’Andalou- 
sie (i), à laquelle ils donnèrent leur nom, et s’emparèrent 
ensuite de l’Afrique et «k* !a SarJitigue. Ln confrontant les 
mouumens dé COU' fris dans ks pays dont les Vandales étaient 
originaires, et dans ceux qu’ils habitèrent , cri comparant le 
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goût du travail de la composition de ces monumens , arec ce 
que j'ui dit du goût et du style d.s plus anciei s temps* de la 
ecul| turc drs Gn es , on trouvera que ces antiquités^ regar- 
dées jusqu'à présent comme barbares et absolument inu- 
tiles aux arti| peuvent cependant r pamire un grand jour 
•ur leur histoire , en éclairer l.i marche, et nous apprendre 
d'où leur \int l'esprit qu'on croit généralement qu'ils ont 
pris dans les temps gothiques. 

V. r» la lin du siècle passé, on déterra , dans l'endroit où 
l'on Croit qi 'exista l'ancienne Rhétra , un grand nombre 
d'mstrmni ns et de vases destines aux sacrilu es , avec beau- 
coup d'itl les en bronae, ad rées par les Vende* , 1rs Van- 
dales, et probab eurent par les Ciinlncs et les Teutons , qui 
hal.it oient aussi don» le voisinage de cette contrée. 

Ces mon u mens ont été publiés à B< rlin en 177 a , tous le 
titre «l 'antiquité* religieuses des Ohot rites , trouvées dans le 
temple de R fié Ira sur le Tol/c nzcrsec, etc. , par JV1 M. si ndté 
G oit le b , Mas ch en et IJ^ogen . Kbétra étoit située dans 
l'endroit où exi le maintenant le vill.ige d-r Prilvvitz, qui) 
je cr» is , appartient au duché de ATet klenbourg-StrelitZ» 
Toutes ce $ idoles sont eu met il j j’en ai vu quchp es-unes de 
de la meme espèce en Allemagne , où l'on m'a assuré 
qu’elles avoient été trouvées en Lusace et en Bohcme. Feu 
AT. le comte Charles de Hesscnstein en appoita deux de 
Hambourg à Naples , où il me Us communiqua : l’une me 
parut être une Minerve ; d- s caractères grecs , gravés sur le 
Cor j s de celte fguit ridiculement grosii re , ne formant au- 
cun mot de 1 a langue à laquelle ils appartenoieut , me ren- 
dirent suspect ce monument, d nt ia fonte étoit d’ailleurs 
très- mauvaise * il le style bien plus approchant du gothique 
que de l’étrusque. L'autre ligure , p tiLitemcnt ressemblants 
à la première) par le mauvais style de sa composition et de 
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«on dessin , portoit trois inscriptions formées par des lettres 
ru niques i on m’a sur a que c’étoit YOthni , adoré chez les 
peuples du nord, comme l’un des dieux de la guerre. Il to- 
noit à la main une sorte de vase pareil à crlui dont les Grecs 
se servoient dans leurs festins , et qu’ Athénée , Deipnos • , 
lib. XI t appelle O/mos et Rhyton. Des corne* , placées sur 
la t etc de ce dieu, me parurent un ajustement militaire, 
quelquefois en usage chez les Grec» et liiez d’autre» peuples. 
Ces deux cionumens ayant, disoit-on, été trouvés l’un avec 
l’autre, je les jugeai tous deux modernes, et je me trompai. 
Je me trompai encore avec M. Carhonel, homme ttès savant 
dans les langues arabes et dans les antiquités de l’E pagne , 
lorsqu’il me fit voir quelques petites statues tirées des ruines 
d'une si lie ancienne, découverte à quelques journées de Ca- 
dix , et dont «m avoit dûs -lors abandonné l.i fouille : nouj 
crûmes ensemble ers monumeus assez mauvais pour êtra 
ccltibéiiens j mais à présent que je puis les comparer avec 
d’autres qui rc le sontpns moins, et dont ces statues, pré- 
tendues f ehib 'riennes , ont tous les caractères, je ne doute 
pas qu’elles ne soient des ouvrages de ces Vandales , qui , 
▼ers les premières années du cinquième siècle, «'établirent 
ddns les endroits mêmes où elles ont été trouvées. Je me 
trompai de nouveau, lorsque je vis , pour la première fois, 
à Florence, dans le cabinet de M. le docteur Mesny , méde- 
cin attaché au service de S. A. K. , une très-curieuse et très- 
ample collection de cette sorte de monument. Frappé de la sin- 
gularité de leur exécution , et de la ressemblance qu’ils ont 
effectivement avec les ouvrages les plus grossiers de l’aucii nue 
Etrurie, je pensai d’abord que les Pclasgucs pouvoient les 
avoir faits. Cependant les lettres grecques , gra\ées sur ses 
figures, étant diiféi entes de celles di «Pélasgies, ('abandonnai 
bientôt cette opinion $ mais comme ils ont été trouvés dans 
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l’isla Je Sardaigne , si long- temps occupée par les Vandales,' 
dans le pays desquels il est à présent constaté que l’on trouve 
des mon u mens tout semblables, et pour leurs formes , et pour 
leurs Utl/es , je crois devoir les ranger dans le nombre de 
ceux qui appartiennent aux peuples du nord , mais qui tirent 
leur origine des temps les plus anciens «le la Grèce, dont ils 
sont peut-être les seuls qui puissent nous donner des notions 
P r écises. Considérés sous ce point de vue, ils deviennent in- 
finiment plus curieux que tant d’autres qui, paroissant beau- 
coup moins barbares, sont effectivement beaucoup moins in- 
téressars, puisqu’ils sont moins instructifs que ceux dont »1 
s’agit ici* • 

Des inscriptions, dont les unes en caractères runiqi/cs , les 
autres en carat tères grecs, gravées sur les corps mêmes de ces 
figures, en indiquent la destination , et nous apprennent les 
titres que 1rs Obotri/es donnèrent à leurs divinités. On doitêtro 
également surpris de trouver chez des peuples , qui assurément 
n’eurent jamais aucun commerce avec la Gièce, les caractères 
qui y é toit ut en usage , de même que sou ancienne Coût Jine 
d’écrire, d’abord sur les indications et les signes, ensuite 
sur les termes et sur \e% figures 9 les noms des dieux qu’ellea 
représentent. L’emploi de ces caractères , quoiqu’appliqué k 
une autre langue que celle à laquelle ils appartiennent, ne 
pouvant être l’effet du hasard, prouveroit seul une coinmu* 
nication nécessaire, et toutefois regardée comme impossible 
entre les arts des peuples du septentrion et du midi de notre 
Europe. Mais ce qui nous intéresse bien davantage , c’est 
que , malgré l’extrême grossièreté qu’on remarque dans l’exé- 
cution de ces statues vendes, malgré la petite différence 
qu’on observe entre la bonté de celles qui portent des carac- 
tères grecs, et celles qui, bien découvertes dans le même 
lieu, sont chargées des caractères runiques, on ne laisse pas 
Tome V. I 
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de reconnoîtro distinctement, dans les unes comme dans 
les autres, le style que l’art a’ é toit fait en Grèce, lorsque 
dans les temps antérieurs à Dédale , astreignant la figure au 
signe , il détruisent la forme de l’un pour foire valoir l’autre. 

ün prétend que de ces idoles , celles qui ont des inscrip- 
tions grecques sont un peu moins grossières que les autres ; 
ce qui , selon M. Mascben , Tient de ce que les prêtres ont 
fait les secondas , et de ce que des artistes grecs ont exécuté les 
premières. Mais catte conjecture nous piroit peu vraisembla- 
ble , car d’abord il n’y avoit plus d’artistes grecs dans le temps 
où il croit que ces monumens ont été faits ; en second lieu , 
la légère différence qui se remarque entr’eux peut venir de 
ce quo les modèles ou les ouvriers des uns étoient moins mal- 
habiles que ceux qui travailloient les autres. Ce qui importe 
ici , c’est qu'étant tous exécutés sur un même système , sui- 
vant une même méthode , les u n s ne sont que les copies , d ’au t res 
lien plus anciens, et leurs différences existent, non dans 
le second , mais dans les opérations mécaniques de l’art j ce 
qui laisse toujours la liberté de remonter jusqu’aux originaux. 

Si , frappé des rapports dont je viens de parler, le lecteur se 
donne la peine de comparer le9 titres de ces dieux barbares 
avec ceux que les Grecs donnoient aux leurs, il veTra , je 
crois, avec étonnement, qu’il n’y a guère que les noms de 
changés; mais que le fond des idées sur la nature et l’emploi 
des divinités étant le même , les coutumes relatives à leur 
Culte étant semblables, la manière de procéJer dans leurs 
représentations étant pareille, n’y ayant d’ailleurs dans la 
langue, les caractères de l’écriture, les opinii ns et les arts 
des Grecs , rien qui soit emprunté de ces peuples septentrio- 
naux ; enfin, les uns ayant tout donné aux autres, et 
n’aynnt rien reçu, il faut qu’ainsi que leurs arts, leur théolo- 
gie tire son origine des arts et de la théologie des Grecs. 
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Ceux-ci ayant par la suite totalement changé leur méthode de 
représentée les dieux, les Vandales et les O bot ri te*, comme 
nous allons le montrer, ayant fidèlement conserve celle qu’ils 
tenoient d’eux, il s’ensuit que c’est dans leurs monument , 
tout barbares qu’ils nous paraissent , que l’on peut retrouver 
les premiers vestiges de la sculpture des plus anciens temps 
de la Grèce. 

Ces monumeus , si la proposition que j’avance peut se 
fonder sur des preuves suffisantes, doivent avoir plus de res- 
semblance à ceux des Pelas gués et des premiers Etrusques 
qui en descendoicnt , qu’à ceux des beaux temps de la Créée ; 
car ccs derniers , exécutés par l’art arrivé à sa perfection , 
doivent se ressentir d’autant moins de la foiblc&se de ses 
commencemrns , qu’ils en sont plus éloignés, au lieu que les 
autres, quoique partis du même point, étant arrivés beau- 
coup moins loin , doivent tenir davantage de leur origine, 
et paraître plus voisins de ceux des Vandales et des Obotri- 
tes : satisfait, de la sculpture, telle qu’ils l'a voient reçue des 
Grecs , ces derniers ne s’écartèrent jamais du point d’où ils 
étoient partis ; et comine leurs ouvrages ne sont que des 
copies plus ou moins exactes des modèles qu’ils suivirent 
d'abord , moins ils y ont ajouté , plus ils les ont servilement 
imité* , mieux ils nous font voir que leurs arts ont, avec ceux 
des Etrusques, des rapports très-grands et une analogie si 
distinctement marquée, cpie l'on reconnaît toujours quelque 
chose de commun dans le style et la manière de procéder de 
leur sculpture. 

Pour mieux constater ce que l’on doit juger à ce sujet, je 
vais montrer, d’une part , les rapports que je remarque entre 
les titres donnés par les Vendes et les Grecs à leurs dieux; de 
l’autre , ceux qui se trouvent entre leur manière de les repré - 
tenter ; manière qui fut commune à ccs deux peuples, mais 

I a 



( 68 ) 

qui finit en des temp9 bien différons, puisque celle des 
Vendes se continua jusqu’au douzième siècle, tandis que 
celle des Grecs se réforma vers les temps où cette histoire 
est déjà parvenue. 

Percunnus ou plutôt Pcrcunust , car il est aussi écrit sur sa 
figure, eu caractères runiques , étoit le maître du tonnerre t 
ce dieu, commun au pays d’où sortirent les Vandales , et ce 
qui paroitra très- remarquable , dans la suite, à la Lithua- 
nie qu’habiloient les Alains , ainsi qu’à la Prusse f province 
voisine de la Samogitie , est figuré, dans les idoles trouvée# 
à Rhetra , avec une longue barbe qui lui donne la figure 
d’un homme mùr: c’est ainsi q\ie les Grecs représentèrent leur 
Jupiter , pour faire sentir la qualité"qu*»ls lui donnoient de 
Zens Paler , qui signifie proprement Jupiter, ou dieu le 
pire. Comme leur théologie a fourni cette idée , leur langue 
a donné* le nom de Pcrcunust , car il vient manifestement de 
Percnos , nigerj noir , et convient parfaitement à la sombre 
physionomie de Jupiter Céraunius ou Tonnant , qui lançoit 
la foudre dans sa colère , circonstance que la sculpture des 
Crées a fait encore observer à celle des Vendes ; car la colère 
du dieu Pcrcunust est signifiée , dans sa statue , par Y occiput 
de sa tète, qui est formé de celui d’un lion. Ou sait que cet 
animal ét il à- la- fois cher les Grecs le symbole de cotte pas- 
sion et celui de la force ; ce qui fait dire ù Horace que Pro- 
inéthée mit dans le cœur de l’horarac une particule uu 
lion , de laquelle vint son penchant à la colère : il est très- vi- 
sible que c'est pour signifier celle de Jupiter, quand il 
t, « «e, qu'on tr. uvc allié dans cette statue une partie du lion 
à celle il'un homme, et quYn a composé la tète du dieu de 
celle d^c deux êtres de nature tout-J-fait différentes} cYtoit, 
comme on l’a vu, l’ancienne méthode de la sculj ture des 
Grecs , peur faire entendre ce qu’elle ne savoit pas exprimer 
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autrement ; et Ton ▼oit ici le signe pris dan* la figure. En 
comparant la forme de celle-ci arec ce que dit Horace, on 
pourroît croire que Promette même en inventa la composi- 
tion , et que c’est J quoi ce poète fait allusion ; cette conjec- 
ture semble acquérir quelque force , de cc que cet ancien 
sculpteur , comme on le verra dans la suite, habita les pays 
d’où les peuples du nord tirèrent leur sculpture et les noms 
de leurs dieux. 

Sur une idée semblable, les Grecs composèrent la physio- 
nomie de Jupiter Ammon de celle d’un bélier, dont ils lui 
donnèrent les cornes. Ils firent leur Bacchus du corps d’un 
taureau et d’une tète d’homme ; c’est pourquoi les Latins 
l’appel lèrent Corniger . Pour marquer le tempérament luxu- 
rieux des S.ityres, ils leur donnèrent le caractère des chèvres, 
dont les poils servi- ont de modède à leurs cheveux et à leur 
barbe. La Ocrés Jiurinome de la grotte de Phigalie, étoit 
avec le corps d’une femme , la tète et la crinière d’un cheval , 
pour signifier qu’elle étoit la mère d’Arion. L’on peut encore 
observer que ks animaux placés par la sculpture à cdté des 
dieux , en indiquaient le» inclinations : l’aigle marquent la 
fierté de Jnpit r ; le lion , combien sa Colère étoit redoutable; 
le belier , qu’il étoit le chef dis dieux ; le paon , Porgueîl de 
Junon ; la colombe, le tempérament voluptueux de Venus; 
le cerf, l’agilité de DUt.c; la chouette qui vit seule, la ré- 
serve de Minerve ; le serpent , l'action de la charrue qui 
rampe dans la terre , comme ce reptile; et comme elle fut in- 
ventée par Cérès , son cher, par cette raison, et celui de 
Triptolèmc, sont toujours attelé* de serpens. Le lcopird ou 
le tigre de Barchu?, niarquoient ht fureur Vt l’emportement 
du vin, etc. Ce fond d’idées, ce g èt de composer, ce mm 
donné au Jupiter des Obotritcs, lis inscriptions grecques de 
leur» idoles, tout ccîa peut- il avoir été découvert par cc* 
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pcnpV s guerriers , qui apurent d’arts que ceux qu’ils prirent 
des autres? N’est -il pas clair que tant de rapports ne peuvent 
se rencontrer , si les Obotritea n’cu.sscnt pris des Grecs ,et ces 
idées, et l’art de lei représenter. 

L’inscription qu’on lit sur le devant de la statue de Per- 
Clinust j fuistnt partie de la prière qui lui éloit consacrée par 
les Samogites , n> us décèle une ancienne coutume que les 
Grecs prirent vraisemblablement des Egyptiens, lorsque 
Parmii. et Cécrnps Vinrent s'établir chez eux, et qu’ils com- 
muniquèrent encore aux Obotrite^ î l’autre inscription Per - 
ettnvsi en Homme , que M. JM asc h ed croit avoir relation 
au culte de cette divinité en Prusse , pourrait peut-être s’ex- 
pliquer toute entière par la langue grecque j iar la préposi- 
tion en , qui ci*rrre*pond à l'in , per , inter , des Latins, ap- 
j- art i nt a cette langue , dans isquell** le mot Rome, d’où 
Romace est formé, signifie robur , pottntia , qui marque la 
force et U puissance du «lieu du tonnerre. 

Ne mis a Hab Arcon , selon M. Masrbed, est le même que 
le Swantcwit adoré» dans Ar<ona, ville principale de l’isle 
qu’on apjHlie aujourd’hui Rugcn. C’étoit le dieu de la x en- 
geance chez lis Obi rites. Sa tète rayoi naute, comme celle 
que les Grecs donnèrent généi aliment à toutes leurs divi- 
nités, et qui e-t devenu l’auréole de nos maints, sgnifiedans 
cette figure que la vengeance divine est éclairée, qu’elle 
voit par-tout, qu’on ne peut rien lui cacher. Le nom de ce 
dieu , ion emploi , suffisent pour indiquer m>u origine ; c’est la 
N ('mise ou V rl (iras tic des Grecs : rab , abrégé d»* rabdcïa , 
siguifioit chiz eux châtiment par la verge; c.Vtuit c* lui des 
esclaves : il se lie avec Arvan dont on a rupptimé l'H , et 
qui exprime un prince . , un chef f d’où vint !e nom \\ y Archonte 
aux magistrats Athéniens. Dans la décomposition de ces 
mots, dont les liais 3ns sont ùtvee pour en former un seul 
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nom , on «ent que celui qui en résulte est fait pour signifier 
que Némèst châtie l’insolence des hommes les plus puts- 
tans; c’est exactement l'idée qu’en avoient les Grecs. \ oilà 
pourquoi , dans ses Attique», l’ausinias dit, Kcmèsc est de 
toutes les divinités celle qui s’irrite le plus contre l’inso- 
lence des hommes. Nous apprenons d’Aristote qu’on l’»p* 
pelloit Nénièsc, parce qu’elle traitait chacun selon son mé- 
rite , et yédrastée, parce que personne n’ était assez fort 
ou assez puissant pour échapper à sa vengeance. Les lia- 
bilans Je Smimc lui donnèrent des ailes, pour marquer 
qu'elle suit par-tout les coupables : dans les temps plus an- 
ciens , on suppléa à ce signe par l’oiseau qu’on lui mit à 
la main , et que l’on trouve dans cetlc ligure des Ob >t rites. 
Le bâton qu’elle tient e*t substitué à la brandie de poi- 
rier qu’ou Toyoit u la Nénièsc de Ram nais , sculptée par 
PliyJias. 

Ctttc déesse, devenue un dieu chez les Vendes , l’étoit 
peut-être dans les anciens temps de la Grèce , car cette trans- 
figuration est encore dans l’esprit de sa théologie : souvent 
elle adora la meme divinité sou* la forme de9 deux se\cs$ 
on trouvait à Philiunte, Hébé-Ganimède j Diane étoit ré- 
vérée à Carres, sous le nom du dieu Lunus, c’est le Zrtizbog 
des Vendes ; Virgile même appelle Venu» un puissant dieu , 
pollcntc nique Ucum Vcnerem : enfin , dans la planche XII 
du premier volume do cet ouvrage, on voit Néiuèse sous 11 
figure ambiguë d’un homme ou d’une femme. 

Mais si l’on vient de retrouver les idées de la théologie, ue 
la sculpture, et les termes de la laugue des Grecs, employés 
dans toute leur simplicité par les peuples du Nord , on va 
voir jusqu’à la forme de leurs habillement passer avec leurs 
dieux chez ces même» peuples. Le Thyr des Gots étoit pro- 
prement Y Arès des Grecs , le Jilars des Romains : ce nom 
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Thyr étant ur.e contraction de Thyrccs , qui lignifie un 
bouclier , nous découvre qu’originaire ment Mars fut signifié 
dans l.i Grèce par un bouclier , et que les Gots empruntèrent 
d’elle le nom qu’ils lui donnèrent : c’est ainsi qu’il fut rrprë- 
nnté par une lance chez le* Sabins, et par une épee chez Ica 
Scytei. L’in criptiou «lu Mars de Rliëtra l’appelle Snaitiæ • 
Relbog Rhelra f c’est à dire le seigneur dieu auxiliaire dê 
Rb cira. C’est le Mars Proslatérius , on prêt à secourir , «les 
Grecs, qui ,1 muèrent ce titre à l’Apollon de ATcgare , à la 
Venus de bon secours , a d >rée à M&ntinée , à la C-'rèi 
Prosfasie , qui donne du secours , dont le temple se voyait 
à Sicymte. 

Le inot bel , connu dan* la Grèce, qui eut son Jupiter 
Relus , vennit dts Orici taux , cher qui il signifioit seigneur , 
dominas y ou peal-étre du iuot grec belle ros , «pii signifie 
bon : de sorte que c’étoit le seigneur «»u le bon dieu de 
Rhctra . Il est armé, dans la figure qu’on y a découverte, à 
la manière des Grecs, et comme son armure n’étoit assuré- 
ment pas telle des Vendes , on ne peut douter qu'ainsi que 
1rs Romains, il n’en aient piis la forme de ers peuples, qui 
reprt*en (oient souvent et dieu tout armé ; tel on le peut voir 
à Rome sur un médaillon exécuté par un de leurs artistes, 
enlevé au forum dcTrajan , et transporté sur l’arc de Cons- 
tantin. , 

Je finis cette analyse , qu’il me seroît aisé d’étendre plus 
loin , si elle étoit de mon sujet. Cependant je paiLrai encore 
du Radegast f adoré sous dilférens noms dans l'Allemagne ; 
ce héros n’rit pas copié , mais imité des Grecs d'une ma- 
nière qui montre combien les sculpteurs O bot ri 1rs ont été 
asservis aux modèles de leurs anciens maîtres. Celui qu’on 
a trouvé à Rhétra , porte sur le bras droit le mot bel , qu’on 
peut traduire , couuuc on le voit dans le texte, par seigneur 
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ou b( n , qualités qui conviennent également à la divinité. 

Des paroles bel bng , qu'on lit sur la cuisse gant lie do 
BaJegait , la dernière est le nom générique de dieu. Le mot 
rade gai 1 1 gravé aur son épaule, correspond à conseiller ou 
conseilDre , titre donné à Jupiter et à Minerve. Ce héros 
est nu , à la manière de ceux des Grecs ; sa tète est celle 
d'un chien ou d'un lion j l'un est le cymbole de la fidélité , 
l'autre celui de U force , également nécessaires dans les 
conseils que l'on Jonne et que l'on prend. 11 a un oiseau sur 
la tète , c'étoit un attribut des anciennes divinités, dont il 
xnontroit la nature élevée au-dessus de la matière, et com- 
parée ù celle de l’air, dans lequel vivent les oiseaux. Mmeivo 
conseillère portoit quelquefois la chouette sur sou casque j 
on la lui voit en main dans quelques figures en bronze. 
Mais ce qui me semble le plus remarquable d . ns celle-ci , 
c’est la tète de bœuf qu’elle tient tournée vers sa poitrine ; 
Cette tète, comme on le vtrra bientôt, est le symbole de 
ttacthus, que Hadegast consulte, sans doute pour montrer 
que les bous conseils viennent des dieux. La hache d'arme , 
placée dans son autre main , signifie que lVn doit exécuter 
avec vigueur cc que que l’on s’est conseillé avec prudence ; 
Radrgast passoit pour le conseiller du dieu unique , ce qui 
signifioit qu’il étoit foit prudent, et réponJ au terme ArriJu? 
qu'Hjmère donne sousent à Ulysse. Ce dieu unique étoit 
sans doute le belbog , qui correspond au Jupiter bienfai- 
sant , comme le Zcmebog on mauvais dieu , paroit répondre 
au Vejovis p ou Jupiter courroucé. 

Lr Podaga qu’on adoroit à Ploën , dans le Ifolstein et dans 
la Bohême , présidoit à la fécondité ; aussi tenoit*il la corne 
d’abondance , qui chez les Grecs en étoit la marque. Les 
demi-dieux des Obotrites , comme les satyres, les tritons, 
les syrènes des Grecs , étoient des demi-monstres , et comme 
Tome V. K 
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on I'»tu, leur» grande! divinité*, ainsi représentée* , ne s’en 

éloignoient pas beaucoup. 

Des animaux , quels qu’ils soient , placés sur la tête , daas 
la main , & côté d’une figure , en constatent la divinité ches 
les Grecs comme cher les Vendes. Phydias avoit sculpté des 
cerfs sur la tête de Némè »e j la chouette, des chevaux même et 
des griffons , se trouvent souvent sur celle de Minerve : et 
dans la planche XXVIII du second volume de ce livre, au- 
dessus de la tête do Vénus, on voit une colombe, À la* 
quelle un Génie présente une grenade ) fruit consacré à cette 
déesse , comme le niyrthe dent est fait la couronne qu’il 
lient en main. Le même oiseau , soutenu par un autre Génie 
Assis sur un autel , semble présider, comme Vénus même, à 
Tune des fêtes de Paphos ou d’Âmathonte, représentée par 
Cette peinture. Je trouve parmi les monumens vendales dé- 

PI. 42. couverts en Sardaigne, une figure remarquable, elle me 
fttroit être la V*dnus ou la Sieba des Vendes; on ta recon- 
noit à la grenade ouverte qu’elle tient des deux mains , 
é’est le signe de son sexe. Au lieu du singe que les Ger- 

PI. 43. mains lui mirent que’qucfois sur la tête, celle-ci est coëffée 
par le col d’un oiseau dont les ailes semblent s’attacher à scs 
épaules, c’est vraisemblablement une colombe : laqueue, 
avec le reste du corps de l’animal, semble fairo partie de 
la figure , À laquelle néanmoins elle sert de lit : cette figure 
ce termine par des pattes d’oiseaü , ce qui la fait ressembler 
âux $yr?-nes des Grecs. 

PI. 44. Celte ligure , en pierre rouge, est d’une Composition’ 
qui, bien que fort éloignée (l’être bille , est néanmoins &<stz 
ingénieusement tournée : le travail en est un peu sec, et le 
goût gothique. Je l’ai représentée ici de toute sa grandeur 5 
C’est pour en faire enfeitJre les détails, qu’on l’a dessinée de 
trois eûtes. Elle est tirée du c&binet de M. le docteur Mesny , 
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comme toute» le» figure i de ce genre dont je parlerai dana 
la auite. 

On Toit dans le même recueil , d’où j’ei tiré la figure précé- 
dente, une des divinités de la mer , sous la forme d*un poisson 
à tête humaine : les tritons des Crées étoient représentés à-peu- 
près de la même manière, à l’exception néanmoins qu’ils 
étoient hommes par la moitié de leur corps, et que leurs 
bras étoient toujours en action , au lieu que ceux de cette 
figure sont pendans le long des côtés, ce qui montre les pre- 
miers essais qu’on a faits de cette forme , dans laquelle on PI. 48. 
n’osoit encore s’éloigner de celle du poisson qu’on se pro- 
posait d’imiter. Au lieu d’écailles, celle-ci est revêtue d'uno 
peau de loutre, amphybie que je crois plus commun dansla 
mer du nord que dans celle de la Grèce; cette peau est peut- 
être le seul changement que ces peuples ont fait aO modelé 
qu’ils en a voient reçu. 

IJn morceau, tiré de la même collection, fait encore 
mieux sentir les rapports que la sculpture et la religion des PI. ^5. 
Vandales eurent avec celles des premiers Grecs : il repré- 
sente Diane; un papillon de nuit, placé sur 1a tète de cette 
figure, est le symbole de cette déesse, reconnoissablc d’ail- 
leurs au croissant qu’elle porte sur la poitrine. 

Cette figure est représentée sous trois faces différentes. Elle 
est d’une pierre très-tendre : le Toile qui lui courre la tête, 
est replié en trois; je crois qu’elle pourroit bien représenter 
la pleine lune , parce que son voile est destiné à indiquer la 
nuit, et qui , peut-être pour cette raison , servit dan» la suite 
de modèle à 1a forme que l’on donna aux masques de marbre 
qui décoroient les théâtres. Son voile est ici arrangé de telle 
aorte, qu’il laisse voir la déesse toute entière, comme la nuit 
semble se coucher, et pour ainsi dire se masquer, lorsque 
dans son plein la lune éclaire tout notre hémisphère. Le 

K s 
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voile delà figure que je décrirai après celle-ci 9 en couvrant 
m. in? de la moitié) nni? un peu plus du tiers , parce que la 
base du triangle qu'elle forme est plus grande qu’aucun de 
ses côtés, me parolt montrer la lune arrivée à son troisième 
quartier» Quant à l'autel posé devant celle dont je parte, il 
nie semble marquer les sacrifices qu'on ofTroit à Diane dans 
les pleines lunes, comme dans les Néoménies. Scs mains , 
posées sur cet autel, signifient à mon gré quVIe accepte les 
vœux qu’on lui adresse. Je n’entreprendrai pas d'expliquer 
les mots écrits en grec sur les socles , et souvent sur les mem- 
bres de ccs figures, ils appartiennent aux langues du nord : 
je dirai seulement que sur l'une d’elles on trouve le mot God 
des Danois et des Ànglois, et le Got des Allemands, chez 
qui il signifie dieu, comme Bog le signifioit chez les Vendes , 
de qui vraisemblablement ces mots sont venus. 

Pour exprimer les noms de Triple-Hécate , de Trivia , 
de Triformis , qu’on lui donnoit, le sculpteur qui devoit 
rendre sensibles ces idées grecques, a plié sa figure de telle 
sorte, qu’au moyen d’un autel posé devant elle, et en apla- 
tissant les côtés de son visage et de sa coëffure , il a trouvé 
le moyen d’en faire une déesse triangulaire ; je ne trouve que 
cette bizarre expression pour rendre la bizairerie de cette 
composition , qui ne laisse pourtant pas de signifier très-bien 
ce que l’artiste a voulu faire comprendre ; car elle m'a fait 
reconnoître une autre figure de Diane t qui n’a cependant au- 
cun des attributs qu’on a coutume de lui donner. Celle-ci est 
disposée de manière que le milieu du thorax, s'élevant, forme 
avec toutes les autres parties du corps un angle très sensible, 
dont les côtés se rejoignant au dos, font avec lui un triangle 
isocèle , duquel la base est un arc de cercle , et le sommet un 
angle presque droit. Une sorte de voile plié, descendant de 
la tète jusque sur la plinthe oùpo>e la statue, a l’avantage 
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de U présenter comme placé» dans une niche triangulaire, 
et d’ètre en -même temps le signe de la nuit indiquée par cette 
composition, comme un Toile qui , enveloppant toute la na- 
ture, ne peut cependant couvrir l’astre que représente cette 
étrange divinité , qui , pour comble de singularité, a l’air d'un 
séiieux qui me fait rire en écrivant ceci; car je L’ai scua 
les yeux. 

Ce» figures vandales , où la forme naturelle des choses est 
manifestement altérée par le signe , ayant été déterrées et 
faites en Sardaigne, au moins pour la plupart, puisqu’elle» 
sont en terre cuite , ne peuvent être plus anciennes que le cin- 
quième siècle de notre ère. 

Quelques-unes de ce» figures sont exécutée» en pieries 
rouges ou grisâtres, assez tendres, capables cependant d’un 
poli inférieur à celui du marbre. D’autres sont d’une pierre 
qui par son grain ressemble augrais, et par sa légèreté aux 
pierres ponces, dont elle n’a pourtant pas toutes les qualité » p 
car elle n’est pas poreuse comme elles le sont ordinairement. 
La plupart est en terre cuite, quelquefois recouverte d’un ver- 
ni?» tel que celui des vases qu’on appelle étrusques; quelque- 
fois elles sont peintes d’une couleur rouge, telle que celle des 
Bacchus de Panifiée, dont nous avons parlé. JYn ai vu deux 
en bronze, d’une fonte très-mauvaise et digne de l’ignorance 
des temps où je crois qu’elles ont été faites. Elles sont jettée» 
massives, en cuivre noir, et dans des moules mal préparés, 
ce qui au premier coup -d’œil feroit croire qu’elles sont con- 
trefaite». Parmi en monumenj, on en trouse qui appartien- 
nent aux Sarrasins, qui vinrent en Sardaigne quelques 
siècles après le» Vandale» et les Gots. Ces peuples étoient 
un mélange d’Arabes, de Maures et de quelque» restes de» 
peuple» du nord, qui semblent avoir réuni toutes les supers- 
tition» , sur lesquelles prévalut celle du mahométisme. • 
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C’est en 456 que, selon Vict. Vittens. , Uh. 1 , Genseric, 
établi en Afrique , désola la Sicile, la Sardaigne et presque 
toutes les côtes de l’Italie. Ses troupes, selon Posid. , cap. 28 , 
composées de Vandales , d’Àlains, de Maures et de Gots, 
étoient moitié ariennes , moitié payennes. Les Gots s’empa- 
rèrent des Lies de Corse et de Sardaigne , vers l’an 55 1 . J lu» 
neric , fila de Genseric , relégua dans cette dernière une 
partie des évêques d’Afrique. Si l’on réfléchit que ces figures 
sont évidemment composées sur des idées grecques, dans un 
style qui sûrement n’étoit plus connu en Grèce, lorsqu’elles 
ont été exécutées, mais qui existait avant Dédale, et fut 
certainement abandonné peu de temps après lui , on ne peut 
se dispen>er de tirer de ceci deux conséquences ; l’une, que 
les peuples dont nous viennent ces inonuinens, n’abandon- 
nèrent jtmais la méthode des anciens sculpteurs de qui ils 
l’avoient prise, qu’ils la maintinrent précisément telle qu’ils 
l’a voient reçue, et pour que cela soit, il faut que des idées 
de superstition , ou quelques autres motifs qui nous sont in- 
connus, les aient empêchés de changer les formes , et con- 
traints d’imiter toujours les modèles qu’on leur prcscrivoit, 
comme les Grecs eux -mêmes le furent par rapport à la repré- 
sentât ion de la Dianeéphésienne. Par la seconde conséquence , 
qui découle de ces observations , ce fut nécessairement vers 
les règnes d’Egée et de Thésée, oh vécut Dédale, que ce* 
peuples reçurent les principes de leur sculpture , et avec eux 
les modèles dont ils nous ont transmis les copies , presque 
sans aucune altération. VoiU pourquoi on ne trouve , dans 
ces momimens , que des figures astreintes au signe, ou dans 
lesquelles étant supprimé , l’altération ne se reconnolt plus 
que dans les proposions; ce qui indique deux temps , l’un 
celui qui précéda Dédale, l’autre celui qui s’introdyisit 
presqu’en même ternes que ces découvertes, mais qui se cor* 
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rigea promptement , et qui n’exiftoit presque plus dent lea 
temps du siège de Troye. 

Pour achever de prouver ce que je viens d'avancer , de 1 a 
constance avec laquelle les Vandales, je comprends sous ce 
nom la plus grande partie des peuples du Nord , conser- 
vèrent l'ancien style, j’observerai que s'ils eussent, ou voulu , 
ou été capables de changer quelque chose d’essentiel à leurs 
modèles , on remarqueroit quelque différence dans les carac- 
tères des têtes de leurs hgnres ; au lieu qu’à l'exception de 
l’âge, que noua avons montré qu’on savoit déjà rendre avant 
Dédale, toutes leurs têtes semblent faites sur une forme 
donnée , de laquelle on ne s’est jamais départie. Cette forme 
cependant , toute grossière qu’elle paroît , et qu’elle est effee» 
ti veinent, fait le fondement de celle que les Grecs donnèrent 
dans la suite à leurs figures, comme s’en est très-bien ap- 
perçu l’habile at liste qui a eu la complaisance de me dessiner 
celle-ci) ce n'est même qu’en les dessinant ou les considé- 
rant de très-près et à plusieurs fois , qu’on peut s’apperccvoir 
d’une chose qui , comme celle-ci , est tout-à-fait contraire 
anx apparences. 11 est néanmoins vrai que, dans envircii 
cent quarante morceaux de cette espèce, compris dans la 
collection de M. le docteur Mesny , on remarque, dans les 
têtes deBacchiss , du dieu Pan et d’IIercule*, qui s’y trouvent 
en assez grand nombre , quelques traces légères d’un carac- 
tère partie ulier, toujours attaché à la même représentation! 
mais qui , malgré leur faiblesse , sont déjà suffisantes pour 
en faire reconnoitre l’objet, et pour noua montrer q- e dès- 
lors on commençait à sentir le besoin qu’on avoit d’approfon- 
dir l’art, et de trouver les moytns de donner ce caractère! 
qui en est une des parties les plus sublimes ) ce qu’on en avoit 
découvei t étoit , à la fais , le germe de celui qu’on sent em- 
ployer dans la suite , et la plus grande preuve que l’on puis** 
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donner de la grande antiquité des modèles d’après lesquels 
ces fgu*e» ont été fûtes. 

De même que les médailles antiques nous apprennent sou- 
vent quels furent lis dieux , les productions, les arts menus, 
des ville s et des pays où elles ont été frappées, ainsi ces mo- 
numens vandale s, après nous avoir fait connoitre par le style 
de leur composition les temps où leurs originaux ont été 
exécutés, peuvent encore nous servir à retrouver les traces 
de la marche de la sculpture , en nous indiquant les pays 
d« ni elle partit , et ceux qu'elle parcourut avant de parvenir 
dans la Vandalie. 

On a vu qu'après la défaite des princes Titans , Proraéthée 
alla s’établir vers les monts Caucase. CYst entre la chaîne 
des montagne s qu’ils forment et le Pont-Luxin , qu’est si- 
tuée la Colchide, où il porta la sculpture qu’il avoit in- 
ventée. Cette fertile contrée ctoit dès-lors très-connue des 
Grecs, puisqu’ Aé les, père de Médée 9 abandonna l’Epirée, 
qui lui ctoit tombée en partage, pour venir régner dans U 
Colchide: Phryxus, son parent, fils d'Athamas , roi de 
Thèbes, fuyant la persécution d’Ino , mère de Mélicerte, 
vint se réfugier ù sa cour. C’est lui dont les trésors usurpés 
par Aétes , devenu son beau-père , donnèrent lieu à l’expé- 
dition des Argonautes. Rien no prouve mieux cette commu- 
nication de la Colchide avec la Grèce, et dans le même 
temps celle de leurs arts, que l’enlèvement de la statue du 
Mars T héritas, apportée de Colchos par les Dioscures , et 
placée par eux dans un temple que l’on voyoit sur la route 
d’Amytlu à Téraphné ; car il faut que la sculpture ait fait , 
dans l’un de ces pays , les mêmes progrès qu’elle avoit fait 
dans l’autre, sans quoi il n’est pas croyable qu’on se fût 
donné la peine de transporter cette statue en Laconie , si 
file eut été inférieure il celle qu’on y faisuit alors. 

Flirixui | 
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Phrixus, suivant la coutume de ces temps anciens , porta 
dans sa retraite le culte de Bacchus, nouvellement introduit 
dans la Béotie d’où ce prince sortait , et dans laquelle ce 
dieu était regardé comme très- redoutable à ceux qui osoient 
le mépriser. C’est par son moyen que ce culte parvint dans la 
Chersonôse Taurique , qui n’est séparée de la Coldiide que 
par le Boqdnre cimraérien. Les Grecs donnèrent alors à 
Cette péninsule un nom pris de la ligure du dieu qu’elle ado- 
ro»t$ car ce Bacchus qui venoit des Arabes aux Phéniciens , 
étoit vraisemblablement originaire d’Bgypte , et fut d’abord 
révéré sous Informe d’un taureau , auquel on donna, dans 
la suite, une tête humaine. C’est ainsi que le représ: nièrent 
plusieurs ville* de la Gièce, de la Sicile et de l’Italie, comme 
ou le peut voir par les méJailles qui nous sont restées d’elles. 
I.a statue de Diane Orthia , qu’Orcste enleva de Tau ride , 
et qui existait bien avant le siège de Troye , montre assuré* 
ment que, dès le temps dont nous parloirs , U sculpture et lüf 
divinités de la Grèce étaient c -noues dans celte p J ni ns u le , 
qui fais *it partie de la petite Scythic. 

La superstition, multipliant les repré en talions des dieux, 
favorisa beaucoup la sculpture, par l’intérêt qu’ello lit 
prendre à ^es ouvrages, et ses ouvrages contribuèrent de 
leur côté, à étendre de proche en proche 1rs obj« ts de la 
superstition , et à faire connaître les dieux qu’ils représen- 
taient. Plus la forme du Bacchus adoré c!a» s la Tuuride, 
étoit extraordinaire, plus elle di t paro'tre mystérieuse , plus 
elle dut produire une grande impretsion sur des peuples 
barbares comme l’étaient les Scythes , nin i que 1rs Gdtes , 
les Sarmates et les Saummatcs , leurs voisins. Ces derniers, 
jre>serrés entre les Palus Méotides et 1*. s monts Riphées , 
.notaient séparés que par eux de cette partie de la Sarmatie 
qu’on appelle aujourd’hui la Lithuanie, pays ai treldii 
Tome V. h 
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frmf./s pir In Ah tins} mais comme les monumms r dit* 
finies , de nu'- me que ceux îles Vendes , nous montrent des 
dieux communs entr’eux, les Altiins t les Suero/nafes , les 
fr unies de la Ta aride et ceux île la Grèce , on est forcé de 
Croire «pie c’est par le moyen des Saurarnofct , originaires 
de la Sarmatie , cp:e les anciens hahilans de la 1 iîhuanie , 
dt la Prusse et dti Mecklcnhaurg , reçurent , avec le culte 
de la Taunde , les erts qui lui étx ii r.t venus de la Grèce : 
voilà pourquoi la tète de Bacchos, sous la forme du taureau , 
se troure dans les mains du Jladcucst trouvé à Rl.étra ; 
commrnt cette tète de taureau se rencontre si fréquemment 
dans les monumrns vandales , découverts e i Sardaigne I 
j’en ai un sorts les yeux qui représente le butte de Bacthus , 
avec la tète rayonnante et le taureau sur la poitrine; celui 
PI. ép. que j’ai fait représenter ici , planche XLJX, est avec des 
jambes de taureau. Il tient la tête de cct animal entre les 
mains : dans quelques autres, il ert représenté tantôt droit, 
tantôt assis, avec des cornes et des pieds de btx-ufs ; enfin on 
le voit quelquefois avec une figure qui semble le soutenir, 
comme les prêtres , ou la déesse Isis , soutiennent Je jeune 
Horus dans les mnnumens égyptiens. 

Quoique très probable, ce que je viens d'avancer ne me pa- 
raîtrait qu’une opinion qui , pour être nouvelle et de mon 
invention , ne m’en semblerait ni mieux fondée , ni moins sus- 
pecte, si des preuves, tirées de la nature même des choses, 
accordant les observations appuyées sur les antiquités parve- 
nues jusqu’à nous, avec le peu que nous savons de l'histoire 
des anciens peuples, avec la marche nécessaire de l’esprit 
humain et celle des arts , ne m’rngngeoient pis à la regarder 
comme une de ces vérités historiques que la combinaison des 
rapports qu’ont entre eux les objets fait souvent découvrir. 
Cette vérité n’est pas écrite dans les auteurs de ces nations, 
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qui , pour ne p.i( reconnaître les lettres , n’en étoient peut- 
être pas moins heureuses; mais elle lVst dans une suite de 
inomimens fait* il est vrai pour des particuliers, mai» qui 
peuvent néanmoins être regard/** comme ayant appartenu au 
culte public, dans lesquels on les peut lire avec plus de con- 
fiance qu'on ne le fc roi t dans les livres qui, étuit toujours 
exécutas sans autorité, n'ont jamais l’authenticité des monu- 
mens érigés par des nations entières , avec un scrupule d'au- 
tant pins vraisemblable, que leur objet, regardant la re’igion , 
a dft leur paroître plus important. Ces monuntena re peuvent 
tromper sur les coutumes qu'ils représentent, puisqu’ils sont 
faits par les peuples m»‘inrs cher, qui ses coutumes étoient 
en usage, et pour servir A des hommes à qui elles étoient 
trop familières pour qu’on pAl les leur déguiser. 

Dans une peinture, exécutée sur une frise déterrée A Hcr- 
culanuin ( a > , on voit une petite .statue de Diane Tauriijue , 
devant laquelle Orcste et PilaJe parcissent enchaînés» Celte 
Diane est dans tinc sorti de niche ou boute ouverte, pour 
laisser voir en entier la figure qu’elle renferme. Comme rien 
do semblable ne te trouve dans aucun monument antique, 
excepté dans ceux des Vandales, celte peinture et ces monu- 
mens nous décou rient un usage particulier à la TauriJe, 
ainsi qu’à la Vandaîie : c’étoit de renfermer les statues def 
dieux dans des espèces de tabernacles destinés à les conserver. 
Il paroit que ceux de la Tauride étoient construits de ma* 
nière que leurs parois, faits de b us, de peaux ou d'autres ina* 
* titres pareilles , pouvaient s'enlever et se remettre suivant Je 
besoin : quant A ceux des Vandales , ils étoient dispos/* de 
telle sorte que la figure , se tirant de L'étui qui la coutenoit, 


(«) Voyez planche tome 1, antiquités d'Ilerculanura , par 
David. 
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étoît arrêtée vers $:>n ouverture paroles chevilles y an moyen 
desquelles elle restoit solidement placée sur cet étui , comme 
sur un piédestal. 

Le Bacchus , représenté sous la forme d’un bœuf , par les 
Egyptiens, les Arabes et les Phéniciens , se compoia dans la 
Grèce, de la figure humaine et de celle de cet animal , qui 
rappelle son origine. Arrivé en Tauride , il y fut, suivant 
la mode du pays , enfermé dans une bcëte , a'ec laquelle on 
le représenta dans les figures en petit, que l'on en fit pour 
l’usage des particuliers ; tel est celui que l'on voit dessiné 
ici. 

Voyez les figures planches 54 et 55. La première représente 
un Bacchus qui sera décrit ci-après*, la seconde est la figure 
de Mars : ou a donné à la boëte faite pour le contenir , la 
forme d’un mur , pour signifier qu’il est un des dieux qui 
veillent à la défense des Miles. On voit, dans quelques* 
uns de ces monuraens , un Atys en pierre rouge s il est dans 
lin panier ; la pomme de pin qu’il a sur la tète , et qui forme 
un bonnet phrygien, le rend reconnaissable. Ces peuples se 
ser voient de paniers ou de boutes, pour y enfermer leurs dieux; 
ce qui me feroit croire que l’usage des temples était inconnu 
dans la TauriJc, dans le temps que le culte des Grecs y fut 
transporté. 

La figuie de ccs B.icclius , ainsi que celle du Mars dont il 
Vagit ici , se trouve planches 55 et 56. Je vais rapporter ce 
que Pausanins dit de cette armure , lib. /, cap ai : « Voici 
s» comment les Sauromates font leurs cuirasse;.; ils nourrissent 
» une grande quantité de c! evtux , car cher, eux la terre est 
» en commun , et n’e t futile qu’en pâturages et en forêts ; 

» de tortc qu’à [roprcimi.t parler, ce sont des ÏYo.nadcs qui 
» vont errans ç à et là. Outre le service qu’ils tirent des che- 
» vaux pour la guerre , ils eu immolent à leurs dieux } et en 
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» tuent pour leur propre nourriture ; mafc ils en ramassent 
» soigneusement la corne des pieds , U nettoyer. t bien , et la 
» coupent comme pir écailles ; vous diriez à' écailles de dra - 
» gons : si voua n’a\ez jamais vu d’écailles de dragons , ima- 
a» ginez*vous une pomme de pin qui est encore verte. L’ou- 
» vrage que fout ces barbares avec la corne du pied des che- 
» vaux , ressemble donc à unè pomme de pin 9 car ils 
n percent tous ces morceaux de corne, les couchent à demi 
» les uns sur les autres, puis les cousent ensemble avec dca 
5> n**rfs , ou de bœuf , ou de cheval , et parviennent enfin à en 
» faire des cuirasses , qui sont aussi propres, aussi bien Ira- 
» vaillées que celles des Grecs, et qui ne résistent pis moins 5 
» de près comme de loin elles sont à l’épreuve du fer ï il s’en 
» fiut beaucoup que les cuirasses de lin soient aussi bonnes à 
» la guerre ; un coup de piqnc ou d’épée bien assuré les perce , 
» mais elles sont excellentes pour la citasse , parce* que les 
5» dents des léopards et des lions rebouchent contre ». 

En passant de la Tau ride dans les pays adjacens, les figures 
des dieux conservèrent l’idée de cette boctc , avec les autres 
fortins qu’elles avoient avant d’y arriver. Car je trouve en- 
core dans ces idoles vandales , celle de Baccbus représenté 
aous la forme humaine, tuais avec des cornes sur la tête* 
Cette figure s’éloignant déjà plus de la forme primordiilo 
que n- le foisoit CHcbon , se rapprochoit davantage de cilla 
que Tou donna dans la suite à ce dieu. Elle mérite encore 
d’ètre considérée, en ce qu’elle co.is^rva s n armure grec- 
que , Comme le Mars des Vendes trouvé à Rhétra ; et ce qui 
est très -rein irqunble , c’est que l’on a affecté* de détailler, 
dont cette armure , dis écailles qui ne conviennent absolu- 
ment qu’aux curasses des Saiiromntcs , comme elles sont 
décrites par Pausunias , et telles qu*on les voit & Home nur la 
buse de la colonno trajanne. Cette particularité ne peut- 
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être lVfl’ct du hasard ou du caprice de l’ouvrier, car elle dit 
répétée dans line idole de Mars que j’ai fait destiner dans line 
planche de cet ouvrage. Cette figure |) rte le casque commun 
aux Sauromates et aux Scytles , dont il représente le bon- 
net, que l'on trouve souvent sur les monument grecs et 
îoinains. I.a comparaison rie ces deux fi g ires nous montre 
d’une part, q* e l’ucclius Fut regardé par tes peuples comme 
l’une des divinit s q *i j résidoici.t à la guerre , car sans cela 
il ne s.’rcit pas armé j «lie nous fait voir, d’un autre côté, 
que le moJ lu de la statue de ce dieu , reçu des Grecs par les 
habitant de la Tauride , chez qui il s’était conserve, passa 
citez l s Siuromntei , tel qu’il «*t>it sorti de leurs mains \ et 
puisqu'il est en partie vêtu à Ittir manière, on voit quMs 
mêlèrent à son habillement une particularité qui , rappellent 
un de leurs usages paitictdiers , étoit d* stiné à caractériser 
lin dieu propre à leur nation. C’e t ainsi que les idoles, 
comme 1rs maximes religieuses, sans changer qurnt à 11 
* substance, emprunterait cependant une teinte dilTén r.to 
du goût et dts opinions qui bc rencontrèrent dai s Uspaas 
où ciles furent transp irléts. 

Les Sauromates ayant communiqué le culte et les formes 
de leur TUcchus aux Sarmafes , dont ils n’étoient séparés que 
parles manls R ipiScs , et qui habitaient le pays qu’on appelle 
ù présent la LilKranic , sa figure y prit, avec le temps , 
quelque chose de la nature des bœufs sauvages, q» i meme 
aujourd'hui y sont encore fort communs. On sait que les 
cornes de as animaux ne s'élèvent pas sur leur tète comme 
celles de nos bœufs domestiques, mais quV Iles s'étendent 
sur les côtés en firme de croissant j leur substance est aussi 
plus compacte et moins lisse que ccdl« des cornes de ces 
derniers» C’est nuiuifcsteim ut pour exprimer c» s différences 
pi. 56. spécifiques, que !cs anciens habitausde la l^l/iBanic donjiè* 
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rrnt à leur B.icchus des cornes qui descendent le long des 
côtés de sa tête , et dont lo frainclii indique l.i différence de 
la matière de cornes dos buffles et des bœufs ordinaires^ 

Sa barbe prit aussi, dans la Sarmatie, une coupe différente 
de celle quMSû avoit en Grè e, car elle y étoit tmjrors 
arrondie par son extrémité, au lien que daus le nord file fut 
coupée carrément , comme on le peut oL serrer dans la lig ue 
planche 56. 

Plutarque, in Mario , rspportc quc les Cambres ayant em- 
porté, l’épée à la main, le fort qui couvre il la têtu du pont 
de l’Adigo, vaillamment défendu par lis Romain}, charmés 
de leur bravoure, ccs peuples cmiragrux leur accordè rent une 
capitulation lion arable , et jurèrent sur un taureau de cuivre 
d'en observer les articles : ce taureau, qu'ils perdirent avec la 
bataille où ils furent défaits par Maiiusct Catulus, transporte 
à Rome dans la maison de ce dernier, y fut conservé cernmo 
tu glorieux témoin d’une vict.ûre à Inqrif-lle ce général 
eut la principale part. Ce fait prouve que le taureau , qui 
représentoit le Bacchus des Cimbres, étoit, comme je l’ai 
dit, l’un de leurs dieux guerriers. Voilà pourquoi, dans trois 
idoles des Vandales, peuples sortis de la Chersonèse ciir.bri- pp « 
que, on trouve la ligure de Bacchus taureau, posée sur le 
bout d’un fourreau d'épée ( 1 ), pour montrer qu’il étoit le 
protecteur de leurs entreprises militaires, et peut-être le 
garant des traités que leurs épées et leur courage U s met Lient 
en état de faire avec honneur. Au reste, cette pratique de U 
religion des Cimbres paroit tenir beaucoup de celle des an- 
ciens Grecs , lorsqu’ils écri «oient sur la peau d’un bœuf im- 
molé aux dieux, les traités dont, par celte cérémonie, ils 
juron nt l’observation* / 


( 1 ) Ce» bout» de fourreau d’épée t toi eut de brome. 
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Comme les Timbres empruntèrent des Sarmatesla connais- 
sance du Bacchus des Grecs, il paroi t que lis Vendalct 
prirent des Cambres’, avec les usages religieux de son culte , 
les modèles des figures qui iiousIj représentent. Mais le plus 
singulier, et vraisemblablement l’un des plus anciens de tous 
les Bacdius , c’est celui qui , dans une double tète , le 
représente à deux âgrs dilVcrens; l’un ayent de la barbe, 
l'autre n’en ayant point, comme Us Grecs le représentoient 
^4* souvent. Pour mieux caractériser celui qui est imberbe , on a 
place sur la U été dont il semble sortir, une tète de taureau 
Pj. 53. q U j ] c fait rec^ nnoîlrc ; au moyen de sa double face et de ses 
quatre brus, il rappelle très-exacte ;nt ni l’idée exprimée par 
les épithètes Dypkns , données par les Grecs à Cêcrups, 
et celles de Gctn/nus t Eiformis , Eifrons , données à Janus 
par les Latins, pour les raisons que nous avons dites ailleurs. 

La Tauride paroi t cependant n’avoir pas été le seul paya 
par le moyen duquel les arts de la Grèce passèrent dons le 
noid ; car les nmnumens de ces peuples qui Tlubitou nt , 
semblent nous indiquer les vestige» d’une autte route qui les 
conduisit jusque» dans la Samogitie , vers h-s confins de la 
Courlande et de U Vand:ilie , d'où ils passèrent duat le reste 
de la Germanie , dans la Suède et la Russie mémo. 

Les Arcadiens lai-sés, comme nous Taxons dit, par Dar- 
d.mus dans l’iste de Samos , y maintinrent constamment Ica 
mystères institués par ce prince. Cryse, Sit femme, l’instruisit , 
selon De n y s d'Huiicarnassc , des cérémonies du culte des 
grands dieux ; ces Arcadiens sont appt I lé» Pélasgnes par Héro- 
dote , sans doute parce que les uns, ainsi que les autres, sor- 
taient du même pays : leurs ancêtres , car ils avaient une 
origine commune, ayant institué l’oracle de DoJone sur le 
rlüi des oracles de l'Egypte, ii paient que ce lui aussi d’ello 
qu'ils prirent lo modèle des et remanies employées dans leurs 

mystères • 
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mystères, puisqu’Hidépendamnientdc l'initiation, pratiquée à 
Sarnos comme à MenpIiU, on y trouve encore une langue 
secrète , qui se conserva citez ces insulaires Lien plus long- 
temps que chez les ï’gypticns mêmes, s’il est vrai qu'elle exis- 
toit en grande partie lorsque Diodore de Sicile écrivait son 
histoire; comme nous trouvons des institutions et des cou- 
tumes à-peu-près semblables, ainsi que des dieux qui, ayant 
été communs k l’ii^ypte , ù la Sumolhwe , ù la Samogitie, et 
aux Vandales, furent repré i en tés par leurs sculpteurs de la 
même manière, il entre dans le dessein de cette histoire de 
rechercher par quelle viie les modèles de ces di.ux ont pu 
être transportés en des climats si fort éloignés h s un* des 
autres. 

Peu après le départ d* O a rd am ts pour la Piirygie , une co- 
lonie d«; T A races vint sVtablir dans l’islc de Samos , qu’elle 
partagea avec les Arcadicns , ce qui lui fit donner le m*n dv 
Samothrace . Le comment- de ens nouveaux colons avec leur 
ancienne patrie , y fit connoître les mystères auxquels , it 
leur exemple, d’autres Thraces s’associèrent. Ces mystères se 
corrompirent chez eux ou par eux, car ils y introduisirent le 
culte obscène de Cotyto ; c’est en quelque sorte la Vénus vul- 
gaire d’Harmonie , peu différente, bien qu’encore plus immo- 
deste que la Sicba dos Vandales; on la trouve particulière- 
ment représentée dans une de leurs figures , qui , par son 
attitude, ne laisse aucun doute sur les prostitutions employées 
dans ccs mystères, où l’on se servoit de machines faites exprèa 
pour les faciliter, et que l’on reconnoit encore dans ccs monu- 
mens. Aveccetleétrange divinité, lesTh races communiquèrent PI. 60. 
à leurs voisins , ainsi qu’ils le firent aux Grecs , la théologie de 
leur Orphée, semblable au moins, quand aux rites, à celle de 
Cryse, puisqu’Orphcc s’éloit initié aux mystères de Sauio- 
thrace , où il l’avoit apprise. Cette théorie et les dieux qu’elle 
Tome K M 
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avoit pour objet, furent reçus d’une partie des Cites, et 
comme leur culte venoit de Samos , cela les fit appcllcr Samo- 
fiétes. 

On peut voir, planche 60, le profil de la figure Vendale 
de cette étrange déesse, qu’il ne convenoit pas de représenter 
de face : elle est en terre recouverte d’une couleur noire; le 
matelas bizarre et l’oreiller sur lesquels elle est couchée, 
sont clairement détaillés, de même que la forme singulière 
du lit où elle repose. Ce monument, absolument unique, 
est le seul qui puisse nous donner une idée de la manière 
dont cette dhinité fut représentée par les Grecs. On recon- 
noit leur goût à la ceinture que porte cette idole , et qui 
étoit propre à Vénu9 , de même que le collier de perles 
qu’elle a autour du col : il paroi t qu’-on a cherché à la rendre 
encore plus reconnaissable par l’indice naturel de la lubricité, 
convenable à la déesse de la débauche . Les Pélasgues de«Sa- 
mothrace , au rapport d'IIérodote, introduisirent dans Athènes 
ln manière indécente dont on y représentoit Mercure. Il est 
probable qu’ils l’avoient prise dos Thraces alliés avec eux, et 
qu’ils en reçurent aussi le culte de Cotyto , comme les Athé- 
niens qui , suivant Strabon , lib, X , prirent d’eux ce 
culte extravagant qu’Eupolis joua en plein théâtre, et auquel 
AlcibiaJc s’étoit associé : ceci justifie bien ce que Clément 
d’Alexandrie dit des obscénités qui se commettoient dans les 
mystères de cette isle , et qui ont paru incroyables à quel- 
ques critiques. 

Ces peuples Nomades habitoient une vaste solitude qui , 
des frontières de là Thrace et delaDacic, s’étendoit, d’une 
part , jusqu’à l’ilypanis , et confinoit , de l’autre, au rapport 
de Strabon, jusqu’au pays des Suives 9 auxquels ils firent 
•ans doute connotre la déesse Isis. Ce sont ces G êtes et cca 
Suives que l’on vit, en différent temps , traverser la forêt 
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Hercynie, pour aller s'établir, les premiers vers les confins 
de la Pologne, les seconds dans le voisinage de Vondalie, et 
comme ils donnèrent aux habitant de ces contrées la forme 
du culte et celle des dieux qu'ils avoient apportés, on ne 
doit pas être surpris si l'on retrouve dans leurs monumens 
religieux les traces de ce culte , et , comme on va le voir, la 
forme de ces dieux. 

Voilà d’où vient qu'on lit sur le Percunust des Vcrides 
un fragment de la prière des dieux Samogites , écrit sur le 
corps même de sa figure, à la manière des Egyptiens et de9 
Pélasguet. Ces formules de prières tiennent peut-être à celle s 
des anciens mystères de Samothrace etdc Mempbis, dont clics 
pourraient être tirées, comme les dieux à qui ou les adres- 
soit. C'est aussi la raison pour laquelle les peuples du 
Nord eurent des lettres mystiques , dont leur» prêtres gardè- 
rent le secret pendant long-temps , et que l'évêque Arricn 
TJlpbilas publia , dans le même but qu'curent les pères de 
l’église grecque, de chercher à combattre le paganisme, en ré- 
vélant les secrets de ses mystères, dont cependant, malgré 
leurs efforts , ils ne purent jamais découvrir que peu de cho- 
ses ; c'e t encore pourquoi , dans une figure vandale , où je 
crois reconnoltre la Juno jiEgioca des Grecs , à la peau de 
chèvre dont ses mains sont enveloppées , on trouve une pierre 
gravée en creux , sur une plinthe attachée au corps de la 
déeste f selon la manière égyptienne. Je retrouve encore , dans 
ces monumens, un Âtis placé dans une niche devant une 
statue de Cybèle, comme Horus l’est dans celle qui &c voit 
au cabinet du roi de Naples, à Gapodi Monte : c’est aussi 
pour ces mêmes raisons que , dans plusieurs amulettes vali- 
dai»:», on voit Bacchus déguisé sous la forme de l'Honts 
même, traité néanmoins dans le goût de la sculpture des an- 
ciens temps de la Grèce , ruais reconnoissable au flocon de 
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cheveux qui lui pend du sommet sur un des côtés de U 
tète ; c’est enfin ce qui fait que l’on rencontre souvent U 
Cercopithèque parmi les dieux des Vandales et des Ger- 
mains, comme parmi ceux des Egyptiens} et de ces Grecs 
qu’on appelloit Pythécuses : je rencontre parmi leurs idoles, 
un prêtre de ces dieux ridicules, couvert d’un bonnet en 
usage chez les Thraces , et tenant en main un terme à tête de 
singe ; ce prêtre est posé sur une base, où l’on a ménagé des 
hiéroglyphes en relief. 

Autant la composition de ces montimens nous montre cer- 
tainement l’existence de ccs idées que j'ai dit avoir été com- 
munes à la Vandalio et à l'Egypte, autant, parla manière 
dont elles sont rendues, le pays qui leur servit, pour ainsi 
dire, d’entrepôt, paroiira certain, si l’on considère que les 
Arcaditns, habitans do la Saniolhrace , ayant adopté ces 
mêmes idées , sont les seuls qui aient pu servir à. cette com- 
munication , d'autant plus que les formes de leurs dieux , por- 
tées dans le nord , se ressentent évidemment de ce goût égyp- 
tien , étranger à leur patrie, ainsi que je vais le faire veir par 
les considérations suivantes. 

Lorsque Dardanus passa dans l’islc de Samos , outre les 
grandes divinité 1 » dont il institua les mystères , il porteit 
a\cc lui les Palladium , et suivant Denys d’Hal ica masse , 
les autres images des dieux qu'il introduisit en Phrygie . 
Pan et Mercure , regardés comme indigènes à l’Arcadiç, puis*- 
que l’un y étoit ne , et que l’autre y fut élevé sur le mont 
Cyllène , furent du nombre de ces derniers. Leur culte , quoi- 
que séparé de celui des dieux qu’on appelloit de Saniolhrace, 
ne laissa pas d’y être en très -grande vénération , et tout- à* la- 
fois un mélange très-sensihîc des idées de la sculptnre des Ar- 
cadicns et de celle des Egyptiens, qui méritent d’étre obser- 
vées ici. 
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La figure du dù.u Pan, deteinée à la planche 5o , paroît PI. 5o. 
sortir d’un mur sur lequel elle domine, quoique co mur, 
Construit de pierres relevé»?# en bossage», piroijae appartenir 
à qnrlqu’éJifice Irè#- considérable : le mol slrcmo, placé sur 
un autel , que l’.itlitmle même du dieu montre lui être consa* 
cré , vient du grec ainios , dont la signification nemus, 
viridarium , Lois, verger , pareil nous indique r que le dieu 
représenté dans ce mon unie ni , est celui qu’on adorûit dans un 
temple bâti <n Arcadie, sur le sommet des monts Nomicns p 
dont vraisemblablement 1rs bois, ainsi que les pâtura: es, 
étaient consacrés à Pan , que pour cette raison on appcllcit 
Kominus. 

. Ces mont# étant fort élevés, dominaient sur Lycosure , 
ville fondée par Lycaon , fils do Peli'guc : c’est pours/ÿa/- 
Jîvr cette situai ion du temple de Pan , qu’il est représenté 
comme dominant sur lu mur où on le voit placé ; s’il paroit 
sortir de ce mur, c'est encore pour signifier qu’il est origi- 
naire du pays ou Lyco*urn étoit construite , car 1rs Arcadiens 
*3 vantaient également d'être les compatriotes de ce dieu et 
les fondateurs d’une ville que , suivant l’expression de P.tusa- 
nias , ils regardaient comme la plus ancienne du monde , et 
le modèle de toutes les autres. La f irme de ses murailles, 
exprimée ici avec on soin particulier, et probablement copiée 
d’après le vrai , nous donne une idée précise de la sorte «l'ar* 
chiteclure que les Péla*guos durent jm» ter en Italie , où elle 
prit dans U suite le nom d’arcltitechire toscane. 

On sent , dans la très-singulière composition de cette sta- 
tue , que les bras en ont été disposés, non *ans beaucoup 
d’intelligence , pour former avec sa tête et les cAtcs du mur 
qu’on a taillés exprès en talus, une figure pyramidale, dans 
laquelle oa reconn-dt le passage des idées et le mélange 
du goût des Egyptiens avec celui- des Arcadie ns , qui cepco- 
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du ni a la plu* grande part dans cette composition. C’est 
ainsi que les formules religieuses , dictées par Lycnon , 
tinrent sûrement la première place dans les mystères que ces 
peuples instituèrent, et dans lesquels, maigre l’obscurité que 
le secret et le temps ont répandues sur eux , on ne lusse pns 
de rcconnoître l’esprit de celles qu’ils avoient empruntée» de 
l’Egypte } mais sans entrer dans un détail qui mèneroit trop 
loin, les figures dont j’ai parlé ci-dessus montrent suffisam- 
ment l’influence que la sculpture égyptienne eut sur celle des 
Sa molli races. 

Je trouve Pan et Mercure repré'entés dans un de ces 
monumens dont les Arcadiens fournirent les modèles aux 
Vandales , à qui nous en devons le» copies ; les statues de 
tes dieux surpassent, de la moitié du corps, le temple dans 
lequel elles sont placées, on en a marqué les frontons par la 
forme triangulaire de s:s extrémités î quatre figures grossière- 
ment dessinées, mais d’égale proportion, partissent d’ime 
grandeur dix fois nu ins considérable que ne l’est celle dos 
dieux à qui elles offrent un sacrifier sur l'autt*l placé diront 
eux. L’étrange disproportion qu’on a eu grand soin de rendre 
très- marquée entre ces figures , celle dus Jivinités, et même 
entre en» dernières et leur lemple , vtoit dans l’idée de 1 a 
sculpture des temps où cette composition fut imaginée pour 
signifier d’une part, la grandeur des êtres divins, qui ne 
peut se comparer à celle des hommes ; de l’autre , que les 
tem|les, quelques vastes qu’ils puissent être , sont toujours 
incapabl s de contenir 1a majesté des dieux. 

Ces idées, assurera» nt très -nobles, quoique singulièrement 
rendues , ont à mon gré quelque chose de sublime. Elles 
nous montrent , dès l’enfance de l’art , le germe de celle 
à laquelle les plus fameux sculpteur*» , l’hydias lui-même, 
s'efforcèrent d'atteindre dans scs beaux siècles; car, lorsqu’il 
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fit ion Jupiter Olympien , loin de mesurer sa. statue , et d’en 
avilir, pour ainsi dire, la dignité, en la soumettant aux 
dimensions du temple , où clic étoit faite pour attirer tous les 
yeux , il affecta de montrer que ce temple, quelque magni- 
fique qu’il fût, ne devoit être regardé que comme une de- 
meure accidentelle, et peu digne de son Jupiter; pui que 
non-seulement il n’eAt jamais pu entrer par ses portes , mais 
même il n’eùt pu se tenir debout dans cet édifice, car étant 
assis , sa tète en atteignoit presque le comble ; ce qui donnoit 
A comprendre que l’olympe seul étoit capable de lui sei vir de 
temple. La magnificence de cette statue d’or et d’ivoire , la 
splendeur de ses orne-nens, la beauté de son travail, ne 
frsppoicnt peut-être pas plus que la grandeur de cette pensée 
et la fierté des proportions qu’elle exigeait , mais que toutes 
ces chose* contribuoient merveilleusement A faire valoir. 

Nous ignorons si cette magnifique idée reçut quclqu’a itéra- 
tion , en passant dans la Tl. race; mais les monumeus nous 
font voir qu’armée chez lc$ G êtes , elle y prit une forme 
Lizsrre , dans laqudle on rccoiuiuit l'ignorance et la hurlmrie 
de ces peuples qui faLoient partie de* Sjytes. Hérodote dit 
que les temples de ces derniers étaient de fagots de sarmens 
amoncelés les uns sur les autres ; il paroit que les Gèles 
firent les leurs avec de> claies , pareilles A celles dont il» 
eut mroimt les parcs de leurs troupeaux , pour les dèftndie 
des bêtes sauvage*. Lorsqu’ils voulurent représenter Apollon,’ 
après lui avoir entouré la tète de rayons , ils le firent sortir , pj 
de même que scs bra- , d’ime espèce de panier qui semble lui 
former une cuira se , et qui exprime assez Lien le t avait des 
parois de ces temples, resseiullans en tout A l’ouvrage que les 
vanniers font en osier. Tel on le voit sur deux figures van? 
dates, la première rapportée ici , planche 61 , est placée 
diagonalemcnt sur une base carrée , dont les cùtés , par cette 



C $4 ) 

di- position extraordinaire , signifient le» temps différons de 
l.i révolution tld soleil , qui ferment les quatre saisons dfc 
l'année. Ou n voulu sans doute augmenter cncut l’éncrgifc 
de ce signe , eu donnant à la cuirasse intime du dieu une 
forme p’ralh’lograminatique , doi t les quatre c«Nlés suit un 
nouvel indice des quatre saisons, Des tels signes étant fondés 
sur des rapports analogues ù ceux qui engagèrent à former les 
deux Dianes triangulaires dont j’ai fait mention ci-dessus 9 
furent comme elles imtntées parles Gn.es. Leur» lettres A. 
li. R. F , tenues de reliefs sur chacun ilt*s cAtés de cette hase p 
ion t une corruption et Un abrégé du mot œropèles , in etârë 
krvlens t qui exprime fort bif n le mouvement diurne de l’astrt 
brillant que représente cette jcîito figure , à qui on a affecté 
de tenir la têt» au vent 9 po; r .u ux l’acc^rlcr uvec le titre 
qu’on lui donne , de volant dans Pair. 

' Un de ces mou jut.-ns représente une tète d’ Apollon cou- 
ronnée do laurier. C’e t h copi «d’un b -.te coh>« al, renfmné 
dans quelques teniplcssamog' tes , indiqué par les claies d *nt 
le col de cette figure est enveloppé , et que l’on peut voir 
PI. 5i. planche 5i . Il panitqtie le sculpteur sVst attaché à faire 
sentir U forme plus que semi-circulaire de cet édifice , et à 
marquer le fossé qui l’ensinmnoit , pour empêcher 1 rs eau* 
de séjourner auprès des parois , dont elles eusrent occasionné 
la destruction : cette forme même est un autre signe destiné 
à marquer la marche apparente du soleil , qui semble embras- 
ser un arc tin peu plus grand qu’un demi-cercle , depuis le 
point où il se lève jusqu’à celui où il se couche; peut-être 
aus i i qu’il est fait pour in liquer le cours de cette planète daas 
les plus long» jours de l’année , où elle paroit s’arrêter plus 
long- temps sur notre bon son ; ce qui est exprimé, tant par 
la grandeur du segment du cercle dont est (orme le denant de 
ce temple , que par la petitesse de celui qui lui est opposé. La 
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partie postérieure «le ce monument, dessinée à la pl inthe 5 2 / 
représente très- dis t inc terne; t le* client du mime temple, deux 
rang* d’oves en marquent l’c»‘ tablerait nt ; nuis ce qui me 
semble lort reiuarqrabie , c’est que l’on voit ici deux ligures 
entières, et cependant beaucoup moins j ranJes que la tète 
du dieu; elle* sont placées dans «!•-$ esp ces de niellas prises 
dais l'intervalle des espaces que les claies, dont cotte sorti PI. 5a* 
de mur étoil fermé, laiSioicut rntr’clles. La disposition singu- 
lière de cc< statues, de même que celle Je» oves, prouvent 
une réminiscence de l'architecture grecque, et nous montrent 
que ces édifices grossiers, loin dVtrc nn.é> d’ortierr.ens , rn 
étount peut-être trop chargé» : il» fur nt vraisemblablement 
l’origine tlt* l'architecture guhique, et les îlgiir s qu’ils ren- 
fernu-ient, donnèrent certaîncmcntlicu au goût de sculpture 
qu’on uppella de ce nom. 

Ces inonumens, dans lesquels le signe domine par tout 
sur la fgurc , expliquent un passage de Tacite, où cct histo- 
rien, dont le raisonnement est ai exact, paroit cependant 
peu d’accord avec lui- même. En aspirant que les anciens 
Germains tiraient de leurs b iis sacrés les images et les sta- 
tues des dieux, qu’ils p ut. tient dam les combats , il femfrle 
dire que la sculpture étoif connue et employée par eux ; mais 
il ajoute : Ces mêmes Germains rroj oient que la majesté 
des immortels ne devait pas être contrainte à résider dans 
l'enceinte des murailles d'un temple , ni à être figurée par 
des représentations qui la fissent ressembler aux hommes s 
par-là il paroit vouloir faire comprendre que ces peuples r*j**t- 
toient les images et les statues , dont il leur vient d’accjrdcr 
l’usage. Comme les contraires ne peuvent exister ensemble , 
ceci ne peut se concilier, \ moins que Tacite n’entende , qu’à 
l’imitation des idoles timbre» et vandales, celles de» Ger- 
mains, en prenant les signes dans le corps des Jigures p les 
Tome V% G 
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altéraient assez pour quo la tiaturc Je leurs dieux parût, ati 
moyen Je cet étrange arrangement, un composé différent de 
Celui des hommes. C'est en effet l'idée que fait naître l’examen 
réfléchi de tous leurs monumetis. On peut donc conclure du 
discours de Tacite, que des motifs de superstition, faisant 
manifestement regarder comme sacrilège les représentations 
des dieux sous la forme purement humaine, ne permit jamais 
aux Germains de suivre dans leur sculpture que des forme» 
prescrites par la loi ; ce qui dut les empêcher de perfectionner 
l'art, et fut la raison qui les obligea de conserver avec tant 
de scrupule ses premiers modèles. 

L'idole du Bacchus taureau , apportée par les Cambres en 
Italie, y existoit encore au temps de Tacite, puisque Pline le 
naturaliste, son contemporain, pariede la maison où Plutarque 
dit qu'elle fut transportée , comme existante encore de son 
temps sur le mont Palatin. Ainsi Plutarque lui-même put 
voir cette statue, car il vécut à la cour d’Adrien , de Trajan 
et de Nerva , avec qui Tacite fut consul subrogé , vers Pan cent 
quatre-vingt-dix-sept de notre ère, environ deux siècle» 
après la défaite des Cimbres. Mais, quels étaient ces Cim» 
bres , dont les Vandales occupaient certainement le jury» 
cent ans après Plutarque? Dans quels temps vinrent-ils s’éta- 
blir dans la péninsule que de leur nom on appella U Cher* 
sonèse cimbrique? Comment y portèrent- ils, avec les dieux 
de la Tauriq ie, Part de les représenter, qu’elle tenoit des 
Grec»? Quand enfin ces arts y passèrent -ils avec eux , où y 
furent -ils apportés par les peuples qui les tirèrent de la 
Grèce? D’où vient enfin ce style gothique communiqué par 
le» Alains, les Suèves, les Vandales, et sur-tout par les 
Gotha, à la Grèce même, à l’Italie, aux Gaules, aux Es- 
pagne», ù la Bétique, à la Lusitanie, à la Germanie, dan» 
lesquelles il sc maintint pendant près de neûf siècles? Les 
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manu mens dont nous parlons ici sont les seuls qui puis- 
sent résoudre ces questions, aussi inlére'santrs pour Phi» loir# 
d*ïs anciens peuples que pour celle des arts mêmes. 

On avait, au t^mpsde Plutarque, deux opinions différente* 
sur l'origino de^Ciuibres \ quelques-uns les err y. .ient dc-cen- 
diins des Celtes, qui, des extrémités de notre continent, 
s'étendent ju>qu'aux rivages du Palu> Meut i de etdi 'PLuxiii, 
se mêlèrent avec l< s Scythe*, ce qui leur ht donner par les 
Grec» le nom de Celtoscythes. D'autres les f.iisoi-nt oiigi- 
naircs du pays des Cimmériem, que leurs divi -ions intes- 
tines et la puissance de leurs voisins les contraignit d'aban- 
donner. Ces deux senlimens, dont le premier semble fort 
paobable à Plutarque, sont plutôt différons qu\>]>posés l'un 
à l'autre. Car les CiimuôiUMi- p«*urro»«fttrtrc des Celtes forcés 
par les Scythes, comme le dit cet auteur, à quitter les 
terres qu'ils cultivoient : quoique fort éloignés, les paya, 
où ils allèrent chercher une retraite, dévoient ne leur être pas 
toiit ù-f.ût inconnus , car s'ils l'eussent été, pourquoi s'y sc- 
roient ils transportés? Leur choix de\aut avoir ses raisons 
mi I fi roi t peut-être à montrer qu'^utrefois venus de la Celti- 
que, ils ne fuent que retourner chez des peuples à qui iU te- 
noient par une origine commune. 

Les Cimbres ayant eu précisément les mêmes dieux que les 
liabitans de laTauride, cette circonstance, jointe à ce que 
l'on vient de lire , nous autoric à croire qu’anciennenu ni ils 
en étoient voisins 5 et comme cette pr^squ'ide n'éloit en cff« t 
sc p .me que par un détroit de douze mille cinq ccj.U pas des 
terres des Cimmériens , les monumens timbres et vandales 
montrant d'ailleurs que ces peuples reçurent d'elles non-seu- 
lement Part , mais encore la manière de représenter h s dieux, 
il est probable , comme le dit Plutarque, que les Cimb’.es ve- 
naient des .Cimméi'ieiis j ceU posé, la forme même qu'il» 
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donnoient à cm «lieux , peut servir à déterminer le temps de 
leur passage Ter» la mer Baltique; car nous avons vu que la 
représentation du B.icclms sous la ligure d’un taureau , j*ortée 
pp.r Ijs Cimbre, dans leurs armées, n’est pas antérieure à 
Cidmus, et que celle qui lui donne une forme composée de 
l.i figure de cet animal et de l'homme, -telle qu'on la trouve 
(Luis Us nionumens vandales, ne peut être postérieure à 
Dédale. La forme et le style de ces monuinens prouvent 
donc, comme des inscriptions pourraient le faire, que l’é- 
riüg-alion de et s peuples doit nécessairement être arrivée 
entre le temps de Cadmus et celui de Dédale, c’est-à-dire, 
près d'un siècle avant le siège de Troyc : c’est environ onxe 
cents ans après cette émigration , que les Ciinériens ayafft 
changé leur nom en celui des Cambres, vinrent chercher de 
nouvelles terris en Italie. L’ordre constamment tenu par les 
anciennes colonies d’aller toujours du midi au septentrion , 
ou de l’orient vers l’occident , et les loix que suit la popu- 
lation, s’accordent parfaitement avec cetts marche des Cirfl- 
mériens , ainsi qu’avec le temps oh il paroit qu’ils occu- 
pèrent les pays maintenant appelles le Lesvick, le Sutland, 
le lLdstein et le Mecklen bourg , que les Vandales habitèrent 
•près eux, et celui où leur population avoit pu s’accroître, 
su point de fournir les armées immenses avec lesque lles ils 
prisèrent dans l’Ibéiie, l’Italie et les provinces romaines, 
qu’on nomme aujourd’hui la Provence, où. ils furent totale- 
ment défaits, aux environs d’Aix, pir l’armée de M^rtus, 
avec les Ambrons et les Tentons, qu’au rapport de Plutar- 
que ils nppelloient leurs frères. 

Li s Gîtes , originaires de la Seytliic, se divisèrent en dif- 
férentes peuplades qui , suivant les circonstances dans les- 
«pu- il- i> ils se trouvèrent , < t les lieux qu'ils habitèrent, prirent 
ks noms de Samogutcs, de Té ragé tes , <k Tu ssagetes , de 
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Mdsragètet y etc. Ces derniers, au rapport d*Hérodote, n f a* 
doraient que le soleil, et négligcoient tous l.*s autres dieux : 
les monumens vandales , copiés d’après ceux des Gètrs , 
nous prouvent en effet le culte que ces peuples , pris en 
général , rend oient au soleil. Ce sont eux que les Romain* 
connurent d’abord sous le nom de Daces , et dans la suite sous 
celui de Gôlhs , comme l’assurent Spartien et Dion. Dès les 
siècles le plus reculé} , ils tirèrent , comme on l’a pu voir , 
leurs arts et leur théologie des Grecs. Ayant traversé la 
forêt Hercynie, ils pénétrèrent dans le même pays que lot 
Cim méfions occupèrent après eux , et passèrent delà dans ces 
contrats, où la corruption du nom de Gète produisit celui de 
Gotli. Lorg-tnmps depuis cet établissement, à l’exemple , 
mais avec plus de succès que Tes CimLres «leurs voisins, qui 
du midi, après avoir cherché des terres dans le nord de l’Eu- 
rope , vinrent ensuite tenter d’en acquérir dans ses parties 
roéri lionnle* , les Goths , retournant dans leur ancienne 
patrie, vinrent, sous le règne d’Honoiius, s'emparer des 
provinces romaines dont ils avoient d’abord été repoussés 
par les victoires de Trajan et de Théodose. 

Les statues des dieux, réduites en petit, exécutées en 
bois , en pierres , et même en lames de métal , qui se démon- 
taient, comme celles dont nous avons fait mention, purent 
commodément se transporter par- tout où allèrent les Gèles , 
les (ombres, les S.trmatcs, les Alain* , et furent d’aulent 
plus aisées à copier , que dans ces premiers temps on cm* 
ployoit moins d’art les faire; mais il n’en fut pas ainsi des 
modèles de l’architecture , qu’on ne pouvoit porter avec soi ; 
«f comme elle ne s’était pas encore formé des règles A elle» 
même , quand la sculpture passa dans le nord , elle ne se 
coud ni soit que par des principes tirés de son institution , 
plulèt que de la nature des Chase 3. Ainsi les peuples qui 
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transporteront loin Je U Grèce les modèles Je la sculpture, 
telle qu’elle ctoit Jans ces teu»ps-la , ne purent y porter avec 
eux que les principes incertains d'une architecture, dont les 
progrès jusqu'alors a voient été fort médiums. . 

Lis beaux peupliers que l’un trouvait en EliJe , les cyprès 
et les chênes abonduns en Arcadie, les platanes communs 
dans prtsque toute la Gièce , lui fournirent de* colonnes à- 
la-fois solides et presque toujours d'une bonne proportion. 
Lorsque les artistes du nord voulurent imiter ce quais avoient 
vu du i les Grecs, les sapins que produisoit leur pays , étant 
des ai Lires fort cl.* vos , mais ten 1res , résineux, et de peu de 
consistance , i 1% furent obligés d'en unir plusieurs ensemble, 
pour ussurcr la solidité des bàtimcns où il» les employèrent , 
ce qui , au lien de colonne* , leur donna des piliers , aux bases 
et aux chapiteaux desquels ils conservèrent les moulures 
employées par ceux dont ils avoient pris les principe et les 
premières idées de la décoration. La nécessité Je se garantir 
contre le poids des neiges, fit exaucer Les combles des édifi- 
ces , et construire le* voûtes en tiers point, qui les rendirent 
plus aigus. Les nervures de ces voûtes représentèrent les 
brandies des sapins, dont la forme pyramidale se multiplia 
dans tous les ornemens destinés à terminer quelque corps en 
sûllie ; en lin l'usage d'adorer les dieux dans les forêts , 
pratiqué par les Celtes , engagea à conserver dans les temples 
crtle mystérieuse obscurité qui leur donnoit un caractère 
religieux , si difficile à conserver pur tout autre moyen. 

Les attributs des dieux, les animaux qui en étnient les 
syrnb «les , servirent d'ornement à l'architecture des Grecs , 
parce qu'il* leur parurent propres à caractériser les édifices 
s icrés, en indiquant à quelles divinités ils étoient dédiés. 
Lrs peuples du Nord, altérant ce principe, crurent devoir 
Employer indiiïér cm ment les attributs ou les ligures mêmes 
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des dieux , pour servir d’ornement aux temple» qu’ils leur éle^ 
voient. Delà vient que l’on trouve si souvent des animaux 
de toute espècu, presque toujours employés à lu manière 
empruntée des Egyptiens, par le* anciens Grecs, dans les 
édifices construit? par ces peuples : tantôt ce sont des bœufs , 
des tigres , des lions accroupis, souvent des cercopithèques , 
que leurs petites idoles , comme je l’ai remarqué , montrent 
qu’ils adoroient ; on y voit aussi plusieurs de leurs divinités , 
et sur-tout quantité de ces statues où le signe, pris dans la 
figure , n produit ces bizarres alliances des formes de l’homme 
et de celles des quadrupèdes , des oiseaux , des poissons et des 
reptiles. 

Lorsque les Vandales, les Alain*, lesGoihs, embrassèrent 
le chiislianismc, leurs architectes , accoutumes à se servir de 
ces anciennes figures, y mêlèrent celles des saints de l’ancien 
et du nouveau testament , celles de leurs rois et de leurs 
hommes illustres : aussi voit-on dans leurs églises , des anges 
et des prophètes servir de pendant à des singes , à des 
taureaux ou autres figures encore plus extravagantes, dont il 
y a mille exemples dans nos plus anciens édifices gothiques , 
et même dans ceux que Ton fit depuis à leur imitation ; car, 
dans les uns comme dans Us autres, on retrouve presque 
toutes les anciennes divinités que la Grèce donna aux peuples 
du nord : ces figures ayant paru jusqu’à présent de simples 
caprices de sculpteurs , on les a cru également inutiles et 
impossibles à expliquer , mais ce sont les dieux des anciens, 
représentés à U manière des temps les plus reculés , et les 
copies souvent très- intéressantes des premières formes que 
l’art put leur donner , formes dont il est possible , facile 
même de rendre compte par la méthode que 1a marche du la 
avulpture et de la superstition nous indique de suivre. 

Ias fréquens passages des mêmes peuples du midi au nord 
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de l’Europe y leur séjour en difïércns pays, leur retour dans 
ceux dont iis étoitnt originaires, les chargemcns que ccstrans- 
migra lions occasionnèrent dans leurs mœurs, les variations 
qui <-n résultèrent par rapport à leurs coutumes , l'altération 
que leurs langues en souffrirent , les mutilions qu'ils produi- 
sirent dans les n ous des dieux qu’iU adoraient , répandent 
sur leur origine une obscurité qui s'étend sur tout ce qu’ont 
écrit les auteurs anciens. Eile est telle que souvent on de- 
vine avec peine quelles sont les nations dont ils veulent 
parler. Si quelque chose peut éclairer ces ténèbres et dissiper 
cette confusion , c’est le style des wts et les memumens qui, 
nous ramenant à la source dort ils sortirent, nous découvrent 
Ica vestiges des pas que ces peuples ont laits , et les époques 
dans lesquelles ils se transportèrent sous di florins climats. 

Pondant le loeg intervalle de4c:nps qui s’écoula entre le 
passage des Gètes et des Cimméricns, dans la Golhie et la 
Ciinbrie, et celui où ils retournèrent vers les*ft entières de la 
Grèce et de l’Italie , la sculpture , arrêtée dnns ses progrès par 
des motifs de religion , resta au point ou elle étnir, lorsqu’ils 
la reçurent des Grecs, chez qui elle s’étoit perfectionnée en 
changeant sca règles et ses maximes. Quoique déjà depuis 
long-temps elle avançât vers son déclin , elle tenoit cepend.ii.t 
encore beaucoup de ce qu’elle avoit été dans les temps dô 
Péri clés et d’Alexandre , lorsque les Goths, 6ous le nom de 
D^ces , insultèrent les frontières de l’empire. Mais, se ra- 
id ibl« à un homme robuste qui ne se racorni oit r* >it plus dans 
les traits du portrait fidèle des premières années de son en- 
fance, la sculpture des Grec3 , vers les règnes de Domitien 
et dt Trajan , ne se reconnut plus dans les raonumens copiés 
d'à pi ès ceux qu’elle avoit faits dans les temps qui précédèrent 
celui de Dévlale ; et lorsque les Vandales, les Suèves, los 
A joins et les Goths rapportèrent cette ancienne manière , 
- ainsi 
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ainsi que celle de traiter l’architecture, ces Grecs eux -marnes 
lui donnèrent le nom de Gothique , de celui des peuples qui 
l’avoient conservée, et qui servirent le plus à la répandra 
vers le commencement du cinquième siècle* 

Après avoir recherché quelle fut la marche de la sculpture 
dès les temps de sa première époque, par quels chemins, par 
quels motifs elle se transporta et se maintint dans les parties 
septentrionales de l’Europe $ après avoir indiqué, en passant , 
le temps où elle reparut sous sa plus ancienne forme , re- 
marqué ce qui nous reste des ouvrages qu’elle lit alors , et 
ce qui peut nous en rappeller la mémoire , à L’exemple de ceux 
qui , pour lever la carte d'un grand fleuve , descendent de sa 
source , l’accompagnent dans son courant, eu suivent tous 
les détours pour arriver à son embouchure j ainsi , après 
avoir parlé des commencemcns de l'art , je l’ai suivi dans les 
pays qu’il paroit avoir parcourus , et j’ai montré ce qu’il de* 
vint. 

La planche 64, dont l’original est en pierre noire, re- 
présente la déesse Isis , vraisemblablement sous la forme que 
les Pélasguea et les Arcadiens lui donnèrent \ car elle porte 
l’habillement de ces peuples et cette forme est en terme t 
suivant leur usage ; ces observations me font croire que cette 
statue pourroit bien ressembler à celle de l’Lis pélasgienne. pi_ 
Révérée à Corinthe , dans une chapelle voisine de celle de 
l’Isis égyptienne , les yeux fermés , et sans aucun détail de 
cette figure , sa totale privation de mouvement montre égale- 
ment que l’original en a été fait dans un temps antérieur à 
celui de Dédale ; au lieu d’avoir les cornes très-élevées à la 
manière des Egyptiens, elle les a rabattues le long des joues , 
et tient en main le disque, symbole de la lune, que les 
Egyptiens lui plaçoient toujours sur la tête. 

Ce disque, combiné avec Ici cornes de cette figure , sert à 
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nous faire reconnoitre une autre Isit, dans laquelle 
trouve que le dernier de ces attrilmts. On voit, dans celle* 
ci , uu mélange très-remarquable du style des égyptiens et 
de celui des Grecs; car sa position , qu’on peut roir plan- 
che 66 , appartient entièrement aua premiers ; mais le nn 
absolu , et plus encore la manière dont il est traité , appar- 
tiennent manifestement aux seconds. 

6C. Cette figure est adossée contre une autre , qu’à sa massue on 
prendroit d’abord pour un Hercule , si l’union des deux têtes t 
par le moyen des cheveux de la dernière, et la manière dont 
la main de celle-ci est placée , n’indiquoient manifestement 
l’harmonie et la tendre amitié qui lioient Tsis et Osiris. Une 
telle composition ressemble en tout à celle de Janus ; et de 
même que par la face d’un vieillard , il marque l’année qui 
finit son cours , et par celle d’un jeune homme , la nouvelle 
année qui commence le sien , ainsi cette double figure est 
composée pour être le signe du jour et de la nuit, qui paroia- 
sent opposés l’un à l’autre, mais sont intimement unis, puis- 
qu'en semble ils complettent le jour naturel. Osiris et Jsis 
étoient, comme on le sait, mari et femme; ils représentaient 
le soleil et la lune , dont la lumière , éclairant successi- 
vement l.i terre , ne se fait remarquer dans l’une que 
lorsque loutre à disparu, et qu’il lui a, pour ainsi dire, 
tourné le dos, comme Osiris le fait ici à lsis ; ce sont-là les 
idées qu’exprime la composition de res figures. Le mouvemerit, 
les détails , l’attitude de celle d’O&iris , sont aussi opposés 
au style égyptien qu’elles le sont l’une à l’autre. 

Le mot grec rophalos signifie également un sceptre et 
une massue. Cet instrument, entre les mains d’Osiris , est le 
signe de ses conquêtes dans l’Ethiopie, l’Arabie, l’Inde, la 
Colchidc, la Thrace et les pays voisins. Suivant Diodore de 
Sicile , il érigea dans tous ces pays des colonnes d’airain sur 
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lesquelles il fit graver lo récit de ses exploits i et comme les 
Gùtes et les Suives c'toiont vuûins de la Tlirace , il est pro- 
bable qu’avec le culte de ce conquérant , celui d’Isis, sou 
épouse, passèrent chex ces peuples qui , dans la suite, le por- 
té) eut dans la Germanie, comme le dit Tacite , et peut-être 
chez les Gaulois , dans le pays où Paris est aujourd’hui situé. 
Le renversement de la massue paraît signifier ici qu’Osiris 
établit sa domination sur tant de peuples , plutôt par U 
douceur et les loix que par la violence et la force, dont le 
rophalos , quand il n’est pas renversé, sous quclqu’accep- 
tation qu’on le prenne , me paroit un symbole tiès- expressif. 

Personne n’ignore qu’Isis, après avoir rassemblé les mem- 
bres épars d’Osiris tué par Thyphon , ne pouvant recouvrer 
la seule partie qui manque précisément à cette figure, en 
fit sculpter une, qu’tllo consacra sms le nom de Phallus , 
dont elle institua les fêtes. L’artiste, auteur de ce groupe 
singulier, ayant représenté Osiris vivant, tel qu’il ne fut 
effectivement qu’après sa mort , l'exagération employée 
pour rendre sa figure reconnoissable , fait c'airemGTit recon- 
noltre le style en usage vers le temps de Dédale , et le peu 
de détail qu’on remarque dans les yeux , montre encore 
qu’elle ne peut avoir été sculptée que vers celui où il com- 
mença à en exprimer toutes les parties. Au reste , le signe 
exagérateur dont on s’est servi , loin d’être fondé sur l’usage , 
est au contraire entièrement arbitraire , et n’a dépendu que 
de l’artiste et du style de son siècle ; car il est tout l’opposé 
de celui des Egyptiens, puisqu’au lieu de priver Osiris de la 
partie qui lui manque ici , ils le représentoient sous la forme 
la plus énergique que les Grecs donnèrent à leur Priape 9 
pour indiquer, dit Plutarque, la vertu d 'engendrer et dê 
nourrir , attribuée au soleil. 

Iris est assise pour représenter le repos apparent de la lune 
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pendant que le soleil est sur l'horizon ; Oiiris est droit , pou? 
marquer la présence et l’action de la planète dont i est 
le symbole ; il semble marcher pour signifier sa course 
diurne : Isis est placée obliquement sur son siège, et Osiria 
paroi t s’avancer de côté pour marquer le chemin oblique 
que parcourent ces deux astres. On est étonné de voir que 
les moindres choses ont, dans ces monumens, une signi- 
fication très-claire et trèvindustrieusement imaginée. Mais 
ce qui est bien digne de remarque , c’est que le style de 
ccs figures, probablement exécutées par des artistes très-in- 
férieurs à Dédale, montre cependant que, dès les commen- 
cernons de ce sculpteur, l’art étoit au moins aussi a\ancé 
chez les Grecs , et certainement plus ingénieux qu’il ne 
l’étoit en Italie même, vers le douzième et le treizième 
siècles. 

La Siba ou Vénus , représentée sous les planches 67 et 68, 
fait voir^ d’une manière sensible , comment , en se délivrant 
du signe qui la dominoit, la figure en conserva encore pour 
quelque temps ce qui aidoit à la faire reennnoitre : c'est la 
meme déesse que l’on a vue à la planche 4 ** Pour la tirer du 
signe , en lui ôtant les cuisses , les jattes , le dos, les ailes et 
la coeffure d’oiseau , qui la rendoient reconnoissable au 
peuple, la sculpture leur substitua les parties telles qu’elles 
sont dans la nature; mais elle eut soin de la couvrir d’un 
manteau fait de la dépouille du même oiseau. Les ailes s'é- 
tendoient le long des côtés, le dos et laquelle, en se bifour- 
chant , couvrirent toute la partie postérieure de cette nouvelle 
figure, formèrent le derrière des jambes, et rappollèrent , 
tous une forme bien différente , l’idée respectée de celle 
qu’on employoit précédemment. 

PI* $ 7 * Au lieu de la grenade , avec le symbole de son sexe , que 
cette Vénus tenoit entre les mains, on en spécifia la confbr- 
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mation même , que l’on Toit ici sur sa tête , comme on la 
voyoit sur des p . tetux érigés dans quelques pays soumis 
par Sémiramis. Le diadème qu’elle porte montre son em- PI. 
pire sur tous 1rs êtres animés. S >n collier de perles est, comme 
le dauphin placé à côté de la Vénus de Médicis, le signe de 
la naissance dans la mer ; son attitude est fondée sur le 
même motif qui a Lit reihercher celle de cette dernière, 
et quelqu’immensc différence qu’il y ait entr’elle*, pour 
arriver de l’une à l’autre, la sculpture, en ôtant le manteau, 
le collier et le diadème de celle-ci, n’eut qu'a parvenir à la 
rendre reconnoissable par sa jeunesse et le caractère admi- 
rable de sa beauté , employés à la place de tous ces attri- 
buts. 

On voit dans la planche 69 , l'abus singulier du signe qui pp 
exagère; elle représente Hercule che* Omphale , reine de 
Lydie : l’amour qu’il conçut pour cette princesse , lai fit 
abandonner ta peau de lion, pour prendre des habits de 
femme. Mais comme on l’eût difficilement reconnu sous ce 
travertissement , le sculpteur, pour éviter l’inconvénient de 
n’ètre pas entendu , après avoir fait un corps très -robuste à * 
son héros, lui a donné des manches pendantes, telles que 
les femmes lydiennes les portoient , et qu’on les voit dans 
une figure gra\ée à la planche 38 du second volume de çpt 
ouvrage. 

Pour signifier la vie sédentaire qu’Herculc menoit en 
filant près d’Omphale , on l’a représenté assis ; et pour 
maïquer la ser\itudc et l'inclination où la servitude'ie r< te- 
rnit , on lui a engagé les pieds dans le terrein même sur 
lequel il est placé, comme on retenoit ceux des esclaves, 
par des ceps fermés de deux poutres qui les empêchaient 
d’agir : c’est enfin pour montrer combien la réputation 
du héros souffroit de son oisiveté , qu'on l’a représenté comme 
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souffrant lui-même de l’état où il se trouve. Incapable d'ex- 
primer , comme on le fit si lien dans !a suite, le ridicule du 
vice qui rendoit Hercule efféminé, l'artiste a pris le parti de 
le rendre lui-même ridicule. Il ne lui étoit guère* possible de 
signifier davantage , et d'abuser plus des moyens de le faire* 
La poésie de l'art est employée ici dans un genre très-bas , et 
toutefois rempli d'idées dont le concours fait parfaitement 
Comprendre l’objet de cette extravagante statue. 

Hieu nVst plus célèbre chez les anciens , que l'intime 
amitié d'Orcste et de Pi lad e î 1 rs Tauro-Si ythes , étonnés do 
leur courage et de la magnanimité qu'il* montrèrent, en 
voulant donner leur vie l'un pour l'autre, les adorèrent 
comme des dieux protecteurs de V amitié ; et qiioiqu'aprùs 
avoir tué leur roi, ils eussent enlevé de leur ptys la sUtue 
avec la prêtresse de Diane, ces peuples né laissé ent pas Je 
leur consacrer un temple ; toutes les circonstance* de cet 
enlèvement y étoient non- seulement décrites sur une colonne 
d'airain , mais encore peintes sur les murs , pour sertir 
d'exemple et d'instruction à la jeunesse. On avoit sur tout 
pris garde, dit Roxali* , de faire éclater, dans ces peint» Tv s , 
la fidèle amitié d'Oreste et de Pilade , car elle étoit le motif 
du culte qu'on leur rendait. 

Le monument rapporté planches 70 et 71 , est une preuve 
de ce culte ; sa composition nous fait voir que la sculpture 
ne prit pas moins de soin que la peinture , pour exprimer, 
autant quelle le pouvoit alors , tous les détails de cette 
action. La tête de taureau, placée sur ua autel, pour les 
mêmes raisons, et de la même manière qu'elle l’est dans 
la planche 4 1 du second volume de cet ouvrage , marque 
indubitablement que la scène est en Tauride , et nous fait 
70. reconnoltre Oreste et Pilade dans les figures de ce monu- 
ment. Par la disposition de leurs mains , ils paraissent dans 
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l’acte d'enlever l’a ut si, indice de l'objet de leur entreprise i 
les deux autres mains de ces héros, étroitement unis en- 
semble dans la partie postérieure de ce grouppe, signifient 
qu'ils sont disposés à se défendre mutuellement, ou à périr 
l’un pour l’autre sur ce même autel : par cet arrangement, 
très-difficile à imaginer, en profitant des deux faces oppo- 
sées de ces figures , pour signifier deux choses diverses , 
on a trouvé le moyen de représenter deux temps différens 
de l’action , sans toutefois en déranger l’unité. Ce dernier 
moment fait le sujet de 1a fameuse scène de l’Iphigénie 
d’Euripide. La tête conservée à l’une de ces figures, est PI. 
sans cheveux, ce qui la fait reconnaître pour celle d’Oreste, 
car il consacra sa chevelure à Tauris , d’autres disent à Athè- 
nes , pour expier le meurtre de Clyteronçstre. 

Dans l’impossibilité où l’on étoit de représenter l’instant 
où ces héros combattirent contre iesSçy thés, et celui où ils tuè- 
rent Thoas , on a \oulu faire au moins comprendre les diffi- 
cultés que ces barbares apportèrent à leur retour, et le ris- 
que qu’ils coururent en cette occasion : voici comme on s’y 
est pris. 

De même qu’Hercule, dans la figure décrite précédem- 
ment , parolt arrêté par les pieds dans l’endroit où il est 
placé, c’est- à dire, à la cour d’Omphalc , Oreste et IMade 
paraissent ici enterrés et comme retenus par le terrein même 
de la Tauro-Scythie. Ce qui , dans l’idée de la sculpture de 
Ces temps-là, marquait , d’une part, l’opposition que tous 
les habitant de ce terrein mirent à leur départ, et d’un autre 
coté , le péril extrême où ils furent d’y rester ensevelis tout 
entiers, comme ih le sontdéjàpre'iqu’à moitié. Cette position, 
combinée avec celle de l’autel qui paroit transporté, et celle 
qui marque l’union des deux héros, signifie que, par le 
moyen des secours mutuels qu’ils se prêtèrent , et malgré tous 
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les obstacles que le pays opposait, ils parvinrent à enlever 
la dée&se , dont cet autel niéineest l* indication* On voit clai- 
rement que l’artiste sVst proposé et a rempli très- ingénieu- 
sement l’objet de celui qui avoit fait les peintures du temple 
d’Oreste, dans lequel l’original de ce petit groupe étoit peut- 
être déposé. 

Une chose digne d’attention , c’est que ces figures, tour- 
nées l’une vers l’autre , comme pour soutenir en commun 
un poids fort considérable, ont un mouvement très- juste , 
ce qui en rend l’action beaucoup meilleure que celle de 
toutes les figures dont j’ai parlé jusqu’ici. Mais, comme le 
fait qu'elles représentent n’arriva que près d’un siècle après 
Ucdsle , ce monument nous assure que la manière de repré- 
senter par le signe qui exngère , se maintint encore plus d’un 
siècle après celui où ce fameux artiste fit scs importantes dé- 
couvertes. 


Fin du cinquième et dernier Volume . 


